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LETTRE 

A UN AMI 

SUR LE PLAN DE CET OUVRAGE, 


J ’Entreprens , cher Ami , de trai- 
ter des Qualités d’un Prince ac- 
compli , & de difcourir Politi- 
que. ‘Malgré la foule d’Ecrivains 
fur cette matière , je fuppofe qu’il 
n’en fut jamais queftion. 

S’il eft louable de fuivre les tra- 
ces des grands Hommes par un 
chemin déjà battu , il eft glorieux 
de s’en tracer un foi-même. 

Il faut contredire ce découra- 
geant Proverbe : Tout eft dit , fe 
figurer qu’il n’en eft rien , ou que 
beaucoup de chofes ont été ou- 
bliées : on peut , en conféquence , 
penfer & méditer foi-même : fi 
nous avons rencontré les autres, 
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iv Lettre 

nous n’en fommes pas moins 
créateurs de nos penfées ; fi nous 
avons mieux trouve ou mieux dit 
fi rien d’important ne nous eft 
cchapé , nous méritons la Palme. 

Vous favez, cher Ami, que les 
plus habiles Maîtres de l’art , Pein- 
tres ou Sculpteurs , ne font que 
d’habiles Copiftes de la Nature. 
Quand ils favent raffembler en un 
même fujet toutes les beautés 
éparfes çà & là , ils méritent le ti- 
tre d’inventeurs , ils ont fait un 
chef-d’œuvre qu’ils peuvent re- 
garder comme tiré de leur propre 
fonds, & que le Public admire 
comme nouveau. 

Voyons donc fi j’aurai auffi- 
bien réufli. Je peins mon Prince 
d’après quelques grands Modules. 
J’ai imité tant que j’ai pu ; le refte 
je l’ai imaginé : vous jugerez par 
la Pièce même, fl j’ai rencontré 
jufte. 
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À un Am t. v 
ïl eft bon cependant que vous 
foyez au fait du fujet de mon Ta- 
bleau : je l’ai fait mouvant pour 
animer 8c faire paroître avec plus 
de variété certaines attitudes. 

Je fais de mon Prince un hom- 
me d’efprit ÔC de probité; je lui 
donne un nom qui fignifie qu’il effc 
les Délices de f es Sujets. 

Il commence par difcourir avec 
un intime Favori fur la nature, 
les devoirs 8c les avantages de la 
fouveraine Puiflance , en homme 
perfuadé de ce qu’il dit. Enfin , ce 
Prince déclare à fon Ami que cette 
première converfation doit four- 
nir matière à bien d’autres rela- 
tives aux grands defièins qu’il a 
formés. 

Ils reprenent donc de nouveau 
leurs entretiens, qui roulent fur 
les qualités de l’efprit 8c du cœur , 
qui doivent être communes aux 
Monarques 8c aux autres Mor- 

a 3 
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vj Lettre- 

tels ; qualités dont il feroit à fou- 
haiter que- les premiers fuflent 
toujours excellenment pourvus. 

partie. J e en foi te parler mon Hé- 
Le Prince ros comme Léeiflateur fk Magif- 

Hlûgijlrat* y « • *~ /** • • 

trat. Il tient conleii , délibéré avec 
fes Amis fur quelques importans 
projets qu’il veut exécuter. Puis , 
paroifTant occupé de cette exécu- 
tion , il les charge de conférer en- 
tre eux fur d’autres réformes qui 
leur paroitront néceflaires au bien 
de l’Etat. Chacun propofe donc 
fon avis fur la partie qu’il polfède 
le mieux. Le Prince s’en étant fait 
donner le précis par écrit , en ap- 
prouve le réfultat, y ajoute quel- 
ques réflexions , & prend avec fon 
Favori Philoménarque, la réfolu- 
• tion d’y mettre la dernière main , 
pour en former le fiftcme général 
d’un nouveau Gouvernement. 
partie. Dans un autre tems il fait lire à 
Poiuiquel* fon Confident une efpèce de Re- 

. • i 


Digitized by 


üdogle 



a un Ami. vij 
cueilde Maximes politiques , dont 
ce fage Prince eft lui- meme Au- 
teur j elles concernent les moyens 
d’accorder l’Equité avec la Politi- 
que , d’afFermir l’Autorité royale , 
de prévoir & prévenir les trou- 
bles inteflins d’un Etat, de rendre 
l’harmonie de fon Gouvernement 
confiante & durable , enfin , la 
manière de traiter ou de négocier 
avec les PuifTances étrangères voi- 
fines ou éloignées. 

Après cette leélure , comme ils Pa ^: ie 
continuent de s’entretenir fur les Le P rinça 
juftes raifons de faire la Guerre , il Guerr,e ’’ 
entre fur la fcène un Général d’Ar- « 
mée , qui parle avec eux des diffé- 
rentes parties de l’Art Militaire en • 
homme du métier. 

Voilà , cher Ami , à peu près de 
quoi il eft queftion dans tout cet 
Ouvrage. De quelque œil que le 
-Public le regarde, je fuis affuré 
qu’il conviendra, qu’il feroit à fou- 
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viij Lettre 
haiter que le Ciel accordât fou- 
vent aux vœux des Peuples de tels 
Princes que le mien. 

J’ai tâché de varier mon ftile fui- 
vant la dignité des fujets & le 
cara&ère de mes Interlocuteurs ; 
vous le trouverez tantôt fimple , 
tantôt plus relevé : je l’ai coupé 
dans quelques endroits î en d’au- 
tres j’ai été obligé d’étendre la 
Phrafe pour reiïerrer une matière 
qui feroit devenue difFufe &C en- 
nuyeufe. 

J’ai foigneufement évité tout ce 
qui pourroit reffentir la moindre 
application offenfante contre au- 
cune PuifTance fouveraineî je ne 
dis pas de l’Europe , mais de toute 
la terre j je ne pofe , au contraire , 
que des maximes qui font refpec- 
ter &c chérir un Prince, affermif- 
fent fon pouvoir : mon zèle à dé- 
fendre les droits inviolables de 
l'Autorité fuprême , prouve aflez 
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A U N A M I. ix 
combien je fuis pénétré pour elle 
de fentimens refpeéfcueux. C’eft 
en partie pour cela que dans mes 
Dialogues je ne me fuis pas meme 
fervi du mot Sire , terme confa- 
cré de nos jours aux Têtes cou- 
ronnées , mais du terme de Sei- 
gneur, en ufage dans les Pièces 
Dramatiques. 

Je m’étois d’abord propofé de 
confacrer cet Ecrit à un Héros 
aufTi habile homme que grand 
Roi ; mais ma fituation préfente , 
la diftance des lieux , les difficul- 
tés de faire parvenir & préfenter 
mon Manufcrit à ce Prince , ont 
mis obftacle à mes défirs. Au ref- 
te , j’aime mieux attendre que le 
jugement du Public m’ait afTuré 
que ce grand Monarque ne dédai- 
gnera pas cet hommage. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 
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LES DÉLICES DES COEURS. 


TROISIÈME PARTIE. 

LE PRINCE POLITIQUE. 


E NT R E T I E N 

Dans lequel Tbèlèmèdone après un court 
préambule , fait lire à Pbiloménarque (les 
Maximes & Réflexions politiques dont ce 
Prince efî auteur. 


Thélém. E2* *>^S£E n’eft pas allez, cher 

* C *5 Philoménarque , de 
diéter des Loix (âges 
& équitables, de faire de belles di (po- 
lirions , de donner à un Etat une nou- 
velle forme , d’y établir un ordre meil- 
leur que les précédens, il faut trouver 
les moyens de le maintenir. Une Ma- 
chine , quelque parfaite qu’en foit l’exé- 
Tome II. A 


> 


) 


Digitized by Google 


2 Le Pr,ih ce 
cution, quelque réguliers qu’en (oient 
les mouvemens , elt toujours un ou- 
vrage de la main des hommes , fès 
reflorts s’ufent & dépériflent : il en eft 
de même pour le Moral ; les plus 
(âges établiffemens ne font point 
exempts de cette efpèce de Rouille , 
qu’on nomme Abus. La malice ou 1% 
négligence corrompt ou laide cor- 
rompre les meilleures chofes , li l’on 
ne travaille continuellement à les ga- 
rantir de leur contagion. 

Mais après avoir réglé ^intérieur, 
un fàgc Prince doit veiller au dehors. 
Si les Maneuvres d’un vaifleau font en 
bon état , il faut encore que le dou- 
blage en foit bon , puifle réfifter à 
l’impétuofité des flots & aux coups 
imprévus d’une tempête. 

Voici quelques leçons que je me 
fuis fait à moi-même; jugez-en. 

Philom. Je puis dire , Seigneur, fans 
flatterie , que cet Ecrit ne peut être 
qu’excellent; il part de main de maî- 
tre. Un illuflre Artifan du bonheur 
des hommes ne peut faillir de bien 
traiter un art qu’il exerce avec tant 
de dextérité. Je ferois donc tenté de 
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LES DELICES DES COEURS. 3 

lire en titre Leçons de Hé- 

roïsme. 

ARTICLE 1. 

Réflexions générales fur la Politique , für les 
caufes, des défordres & des troubles 
d'un Etat. 

J E ne fais pourquoi l’on nomme Po- Phiiomrf- 
litique une Malice rafinée : un nom ÎJ'SStde 
confacré à la plus haute Prudence Théiémé- 
eft proltirué à l’Hipocrilie, aux balfes doue ‘ 
fouplefles du Patelinage, aux ridicules 
ftbtilités , aux gromers artifices de 
perfonnes viles. Un CafFard, un Sot, 
un Pédant à mine miftérieufe , une fem- 
mellette rufée , font qualifiés de Po- 
litiques : ce terme elt devenu linonime 
à fourbe, menteur & fripon; cette ri- 
dicule métonimie * vient fans doute de 
ce qu’on sert accoutumé à décorer du 
meme titre les maximes odieutes de» 
la Tirannie. 

La vraie Politique eft Y Art de rendre Diiîînc- 

les hommes heureux & bons , ou de le “ on c . ntre 

garantir de leur malice. faune Po- 

litique. 

* Métonimie , terme de Rhétorique , qui figni- 
fie ufage impropre d’un mot. 
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4 Le Prince 
Il n’y a pas de plus faufle ni de plus 
dangereufè Politique que celle qui 
oppofe fraude à fraude; ce n’eft pas 
empêcher les hommes de tromper, 
c’eit le leur apprendre. 

„ Le monde efl comme une partie 
„ de jeu, où il fe trouve des joueurs 
„ honnêtes, mais auilî de fourbes qui 
,, trichent : pour qu’un Prince donc , 
„ qui doit jouer cette partie, n’y foit 
„ pas trompé , il faut qu’il facne de ' 
„ quelle manière l’on triche au jeu; 
„ non pas pour qu’il pratique jamais 
„ de pareilles leçons, mais pour qu’il 
„ ne foit pas dupe des autres. * 

11 efl: une Politique des grandes 
âmes , dont les hommes vicieux ne 
connoiflent point les voies ; lorfque 
par une belle & fàge maneuvre qu’i- 
gnorent les méchans , vous rendez 
vaines leurs fùbtilités , vous les obli- 
gez de forrir de leur méprifàble rou- 
tine : étourdis du coup , ils perdent 
terre, vous en devenez maître. C’efl: 
par les nobles procédés de cette vraie 
Politique, qu’un Prince habile décon- 
certe la faufle & s’en joue; celle-ci 
* Anti-Macbiavcl^chap. 18. 





LES DELICES DES COEURS. J 
eft femblable à ces foibles filets de l’a- 
raignée , on les lui laifie confondre, 

} >uis on les déchire pour avoir le plai- 
ir de la voir recommencer. Onpour- 
roit encore, vis-à-vis delà Prudence, 
la comparer à ces animaux aveugles, * 
attachés par une patte , auxquels les 
enfans laiflent un inftant la liberté de 
creufer la terre. 

Il y a quatre fortes de Politiques; 
celle d 'Ordre , celle d’ Autorité , celle 
de Précaution & la Politique guerrière. 
La première règle, établit le bonheur 
des Sujets ; la féconde fixe ce bon- 
heur, reprime quiconque voudroit le 
troubler ; la troifième prévient ou re- 
poufle par adrefle ce qui peut extérieu- 
rement nuire à ceux quelle protège; 
la quatrième fait faire un jufte & pru- 
dent emploi de fès forces contre ceux 
qui ofent attenter à Tes droits. 

Si je voulois peintre allégorique- 
ment ces quatre fortes de Politiques, 
je les repréfonterois comme des Etres 
fùpérieurs a l’humanité, immortels, 
fans pallions , fans foiblelfes, tous oc- 
cupés au bien & à la confervation des 

* La Taupe. 
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6 Le Prince 
habitans d’une Me , où je ferois regner 
ces quatre fœurs ; l’une aflîfè dans un 
Sanétuaire , traceroit le plan de leur 
bonheur, l’autre écarteroit de cet au-, 
gu de lieu & chafleroit en badinant une 
troupe de mauvais Génies , elle fèm- 
bleroit Ce rire & fè jouer de leur ma- 
lice ; une troifième fouleroit d un pied 
tranquile * les monflxes & les infeéles 
venimeux \ la quatrième enfin , avec 
des bras d’Alcide, oppoferoitunmur 
d’airain aux flots environnans, & ren- 
droit inutiles les plus violens efforts de 
la mer en fureur contre les cotes de 
cette Ifle. 

Mais laiflons les figures, & parlons 
en général des caufès , des progrès & 
des maux que produifent les abus que 
la Politique d'ordre + doit réfréner, 
après quoi nous traiterons plus en dé- 
tail des trois autres. 

caufe & Les abus naiffent, les uns de la-na- 
abus. nedes des chofes, les autres de la ihau- 
vaife volonté des hommes. 

Les abus naiffent dans le Gouver- 
nement de la nature des chofes, quand 

* Expre/Jion de la Henriade. 

f Elle fait la matière du premier Volume 
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LES DELICES DES COEURS. 7 
les affaires, pour être trop compli- 
quées, deviennent fi difficiles à régler 
& fi embrouillées, qu’il n’eft pas fur- 
prenant de voir le Prince & fes Mi- 
niftres fe rebuter d’en chercher le fil, 
& les abandonner totalement à des 
ffibftituts qui en difpofent à leur gré. 
D’où viennent, par exemple, les abus 
monftrueux qui fe commettent ordi- 
nairement dans l’adminifiration des 
Finances & de la Juffice , linon de la 
prodigieufè quantité de leurs parties 
mal combinées ; elles anticipent & 
croifent , pour ainfi dire , les unes ffir 
les autres ; elles varient .fans métho- 
de, làns fijftême, ou fe foudivifent en 
mille petites parties , d’un détail auffi 
peu néceffaire qu’il eft immenfe & 
confus; en un mot, tout abus nait du 
défordre : la mauvaife foi & l’intérêt 
en profitent; ils cachent , à la faveur 
de ce brouillard , leurs rufes , leurs ffib- 
tilités, leurs rapines, leur injuftice; ils 
fè fervent de cette obfcurité pour en- 
veloper & déguifèr le vrai d’une affai- 
re; ils en fùrchargent le tiffu pour s’cn 
rendre les maîtres ; c’eft ce que Gens 
du métier nomment le fin de l'Art da 

A 4 
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8 LePrince 
pêcher en eau trouble. Les voilà donc à 
même de nous perfuader ce qu’ils vou- 
dront : notre pareffe naturelle , nos 
plailirs nous endorment fur nos de- 
voirs ; c ell ainli qu’un Commis , un 
Secrétaire devient un homme dont 
on ne peut abfolumcnt fè pafler mal- 
gré les friponneries reconnues. Pour- 
quoi ? c’clt qu’il a feul la clef de nos 
affaires ; & nous ferions bien embar- 
rafles de la retrouver, fi nous venions 
à le perdre. 

Mais qu’un Prince habile dillipe les 
ténèbres & la confufion, qu’il fe faci- 
lite les moyens de tenir , s’il fè peut 
dire , comme de fon lit les rênes du 
Gouvernement , voilà ces gens im- 
portans devenus de fimples Scribes 
& de fimples Le&eurs. 

Quelque légers que paroiflent d’a- 
bord les abus dont nous venons de 
parler , les fuites en font fouvent fu- 
neftes : certain nombre de Gens d’af- 
faires s’emparent du Gouvernement, 
ne produifènt que leurs créatures , les 
Grands & le Peuple mécontens crient 
ou cabalent, l’autorité du Prince n’eft 
plus refpeétée dans fes Miniffres, 
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LES DELICES DES COEURS. 9 

Si les Grands font ménagés par les 
gens de fortune qui dominent , le Peu- 
ple opprimé fe mutine , quelqu’un 
d’entre ceux qu’on n’aura pas voulu 
admettre à l’honneur de le tirannifer, 
aigrit encore les efprits , & devient 
bientôt chef de faction ou de révolté. 

Si le Peuple demeure fidèle, quoi- 
qu’accablé & ruiné par les Impôts, les 
Puiffances voifines ne manquent pas 
de profiter de fa foibleffe : enfin , de 
quelque part que viennent les trou- 
bles , il n’eft que trop fouvent arrivé 
qu’un Prinee au fortir de là létargie, 
a vu le feu aux quatre coins de fon 
Royaume, fans connoître , ni la caule 
de l’incendie, ni quel remède y ap- 
porter. 

T els font , encore une fois , les effets 
quelque éloignés qu’on les liippofe, 
d’une mauvaife adminiftration, ou de 
la négligence dans les moindres affai- 
res du Gouvernement intérieur aban- 
donné à des Favoris , ou vendu aux 
Gens d’affaires. 

Lorlque les maux font devenus ex- 
trêmes , le fer & le feu deviennent des 
remèdes néceffaires, la cruauté s’ex* 



io Le Prince 

cufè fur cette néceffité; on allègue que 
la Politique & l’Humanité ne peuvent 
s’accorder ; mais pourquoi a-t’on laide 
engendrer ces mauvaifes humeurs? 
pourquoi ne pas prévenir cette ma- 
ladie par des remèdes doux & Am- 
ples appliqués à tems & à propos? 

Il eft des perfonnes , qui , pour 
exercer leur habileté , femblent fè 
plaire dans les affaires les plus em- 
brouillées & les plus tumultueufès : 
quelque avantageufement qu’ils fè ti- 
rent d’embarras, c’eft une imprudence 
impardonnable que de bien gouver- 
ner par unemauvaife méthode, & que 
de tenter de réullir en allant contre - 
les préceptes d’un Art : il eft plus glo- 
rieux de fe mettre au-deffus des diffi- 
cultés, en les détruifant totalement, 
en levant tout obflacle , que de les 
laiffer fiibfifter pour les combattre & 
les vaincre. - 

On crie fouvent contre les Réfor- 
mateurs & les gens à projets, c’eft or- 
dinairement une excufè de la parefle 
& de l’incapacité , plutôt qu’une diffi- 
culté réelle d’exécution. 

Il eft en Politique comme en toute 
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1ES DELICES DES COfeURS. Il 
chofè, un maximum , un point de per- 
feélion auquel l’homme peut attein- 
dre, ou du moins en approcher; les 
âmes communes croient tout impo£ 
iible, les grands hommes le tentent. 

Lors donc qu’un Prince s’eft fàifi 
des moyens sûrs & aifés de fè rendre 
maître de l’affeétion de lès Peuples, 
en établiffant le bon ordre dans le 
Gouvernement intérieur , il efl facile 
de veiller à l’entretenir. Comme il n’y 
a plus à craindre que les efprits brouil- 
lons &remuans, qui voudroient per- 
vertir cette économie, il n’a plus be- 
foin que de cette efpèce de Politique, 
appui de là puiffance & de Ton autori- 
té, que nous avons défini plus haut. , 

ARTICLE IL 

Moyens de prévenir les troubles qui naijfent 
de P ambition ou du mécontentement 
des Grands, 

L Es Grands cabalent par deux mo- 
tifs, ou par mécontentement, ou 
par ambition. 

La Brigue recherche de l’appui pour 
s’élever aux honneurs; l’union de ceux 



il Le Prince 
qui s’entraident pour cela, forme les 
Cabales ; de l’oppofition entre deux 
cabales prétendantes, naiflent Fac- 
tions; les haines mutuelles des rivaux 
adoptées de part & d’autre par un 
grand nombre de gens attachés à leur 
fortune, forment Tes Partis , & leurs 
forces acrues leur font tenter la révolté. 

Si un Prince n’étouffe pas ces maux 
dès leur naiflance,il eft bientôt réduit 
à la triffe nécellité de devenir chef de 
Parti. 

Moyens Pour prévenir ces malheurs , il faut 
dégrève- tenir les Grands dans une entière dé- 
jjj i«* <*- pendance; qu’honorés & refpeélés du 
fartions Peuple , ce foit, non comme pouvant 
desGrands. devenir fès maîtres, mais comme ap- 
prochant plus près que lui du Souve- 
rain : du refte, que ces Grands n’aient 
aucune autorité fur les Sujets quelle 
ne foit émanée du Prince, il doit être 
abfolument libre de ne leur confier 
que la partie de fon autorité que bon 
lui fèmblera. 

..QiJlil ait toujours plein pouvoir de 
difpofèr à fon gré de tous les emplois 
importans, qu’il ne les laiffe point 
devenir héréditaires , qu’il n’élève les 
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Grands* que julqu’au point d’où il 
puiiïe les faire descendre quand il lui 
plaira. 

Quand le Prince a mis les Grands 
dans une lîtuation heureulè autant 
quelle le peut être pour tout homme 
raisonnable, & dans des places pro- 
portionnées à leur naiflance , à leur 
condition, à* leur mérite , il ne doit 
plus s’embarrafler fi l’ambition déme- 
surée de ces Grands leur fait trouver 
leurs Services mal recompenfés, il eft 
purgé de l’accufation d’ingratitude aux 
yeux de l’univers. 

Lorlque le Souverain s’apperçoit 
que les Grands cabalent par mécon- 
tentement, qu’il examine d’abord s’ils 
ont quelque jufte fujetde fe plaindre, 
qu’il leur falTe droit, & en même-tems 
pour les punir de l'irrégularité de leur 
procédé , qu’il leur accorde toute autre 
chofe que ce qu’ils défirent, & fans les 
rendre trop puiflans, que ce qu’il leur 
donne foit bon fans être toujours de 
leur goût; alors ils n’olènt le plaindre, 
parce qu’ils n’en ont plus de prétextes ; 
s’ils le font, on les croira injuftes & 
déraifonnables , parce qu’on les croit 
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heureux ; ils n’auront plus de parti- 
ons , parce qu’on les croira ingrats 
envers leurs bienfaiteurs ; mauvais pré- 
jugé pour leurs amis. 

Les cabales des Mécontens ont pour 
but la vengeance; elles attaquent, ou 
le Prince , ou fes Minières , ou quel- 
que ennemi particulier ; toutes veu- 
lent fepplanter ou détruire. Nous 
parlerons dans peu des moyens d e- 
touffer les premières , & de châtier 
leurs attentats : quant à celles qui n’en 
veulent qu’à un ennemi ou à un rival, 
le Prince y remédie en fe rendant l’ar- 
bitre abfolu des querelles des Grands, 
& n’accordant jamais rien aux follici- 
tations de la Brigue, lorfqu’il en a dé- 
couvert & foivi les menées , fembla- 
ble à ces gens, qui, fe promenant fur 
le bord de la mer, prennent plaifir à 
voir venir fon flux fe brifer à leurs 

Î ûeds, il peut de même attendre que 
es flots emprefles de cette cabale vien- 
nent échouer contre un non abfolu & 
déciflf qui déconcerte & diflipe en fu- 
mée toutes fes elpérances. 

Précan- Les cabales ambitieufes tendent à 
uî nî ia C S* prévenir ou à s’emparer de l’efprit du 
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Prince , foit au désavantagé de quel- 
qu’un, foit fur quelque choie que l’on 
concerte de lui perfùader ou de lui 
laiSTer ignorer. • 

Les plus sûrs moyens de ne point 
fè laifler Surprendre, font, l’étude des 
caractères & des humeurs, un exa- 
men attentif des inclinations & des 
vues * de ceux qui tâchent de fè faire 
écouter. 

Mais comme les CourtiSàns prati- 
quent avec Soin l’art de Sè déguifèr, 
& de s’enveloper de la diiïimulation, 
il faut, ou failir le défaut de la cuirai 
fè, ou la percer. 

Celui qui eft le maître de faire par- 
ler les autres , & que le reSpeft ne per- 
met pas de quefhonner, a en main la 
pierre de touche des caractères ; le 
lien fera impénétrable, s’il fe tient 
couvert du filence. 

Il eft plus aifé de diflîmuler en ne 
faiSànt que des questions , que lor£ 
qu’on eft obligé de répondre : c’eft 
que l’on eft maître de ne demander 
que ce que l’on veut; mais il n’eft pas 
toujours polfible de répondre de 

* Foycz cbap. F. tome I. • 
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même, ou de ne pas hôfiter, & vo- 
tre embarras fait naître des foupçons. 

Faites une attention particulière au 
fîijet d’une ctonverlàtion : remarquez 
avec foin la façon dont chacun en par- 
le : lorfque tous paroiffent du meme 
avis, ils raifonnent, ou félon les vrais 
fentimens du cœur, ou félon ce qu’ils 
veulent affe&er ; fouvent les expref- 
lions font les mêmes, le ton en inter- 
prète différenment la lignification, 
ou bien l’exprefiion & le ton figni- 
fient tous deux la même choie ; mais 
ces dernières n’ont pas la même for- 
ce , ou enfin vous vous tromperiez à 
tous deux, fi l’air du vifage ne vous 
mettoit au fait. 

Le cœur parle naïvement & Am- 
plement, ou il exagère à proportion 
qu’il eli véritablement touché, ou qu’il 
veut le paroître; mais fes exprelfions 
ne font plus les mêmes. La lincérité 
parle un langage fimple, uni, ou vif, 
irrégulier , & même impropre ; la 
feinte , au contraire , s’énonce d’une 
manière étudiée : un habile homme 
remarque aifément cette différence. 

Uif trait d’hiltoire , un fujetcomi- 
* que 
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que ou tragique peut nous faire en- 
trevoir quel eft le caractère d’une per- 
lonne. 

Quand le hazard vous a fait faire 
cette découverte, (èrvez-vous une 
autre fois de ce ftratagême à deflein , 
il eft d’autant plus sûr qu’on ne s’en 
défie prefque jamais; mais vous n’au- 
rez encore que des conjeétures aux- 
quelles il ne faut pas fè tenir fana 
examen. ' * 

Il eft quatre fortes de caraélères; 
gens qui finaflent toujours , gens qui 
affeélent un air de lincérité <x même 
d’indifcrétion , gens qui affrètent de 
ne rien affeéler, & gens ouverts de 
toutes parts. 

Les premiers font des renards hors 
de leurs tanières en quête de leur 
proie ; on ne peut fe méprendre au 
poil : les autres font des renards mal 
cachés dont on apperçoit la pifte ou 
quelque partie : pour les derniers, 
comme ils font toujours ce qu’ils pa- 
roiflent, nous les exceptons de la 
comparaifon. 

Faifons encore une obfèrvation fur 
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l’cnvelope des carattères, ou elles 
font fi indire&cs & paroiffent 11 in- 
différentes à la perfonne interrogée, 
quelles ne lui donnent pas le moin- 
dre foupçon , ou elles la déconcer- 
tent , l’embarraffent 6c l’émeuvent : il 
eft facile de deviner la caufè de cette 
altération. 

Si vous feignez de confulter la per- 
fonne que vous queffionnez , ou elle 
vous répondra fin cére ment , ou elle 
vous flattera ; vous aurez donc deux 
pièces à peu près de même couleur ; 
c’eff à vous de les rapprocher pour 
les diftinguer par la nuance. 

La flatterie 6c la fincérité parlent à 
peu près le même langage, & excitent 
les mêmes pallions : ne vous prêtez 
d’abord à aucun de leurs efforts, li vous 
voulez en connoîrre la différence. 

La fiatterie, quelque délicate quelle 
foit , ne fürprend point un habile 
homme qui s’eft attentivement étu- 
dié ; il fè connoit trop bien,, il veut 
que fon intérieur lui ait démontré ce 
qu’il vaut , avant que de s’en rappor- 
ter à une décifion étrangère. 

Défiez-vous de tout.eloge qui con- 


Digitized by Googte 



LES DELICES DES COEURS. 

tredit l’évidence de votre intérieur, 
ou qui tend à vous perftiader que vous 
êtes ce que vous foupçonnez notre 
pas , il elt fufpeét de flatterie ; s’il eft 
lincère , on Te trompe ; s’il elt faux , 
on veut vous tromper. 

Il n’y a pas de flatterie plus dange- 
’reulè que celle qui nous attaque par 
la vérité, ou celle qui emploie pour 
armes des marques d’affeétion oc de 
zèle , d’attention & de ménagement 
pour notre fanté , notre repos , qui 
ravorife notre humeur , notre goût. 
L’une veut réveiller en nous la com- 
plaifànce naturelle que nous avons 
pour nos bonnes qualités, & profiter 
des mouvemens inconlidérés de cette 
ivrefle, pour nous amener à fon but j 
l’autre veut nous perfuader que nous 
fommes offenfés ou lèrvis fidèlement, 
& tendrement chéris : toutes deux en 
veulent au cœur; la première y verfe 
la joie & la fàrisfaètion , & celle-ci 
l’efpérance ou la crainte , elle y excite 
le défir ou l’averlion. 

11 faut donc pour netre point fé- 
duit, s’accoutumer à écouter avec in- 
différence les louanges que nous 

B a 
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tons mériter ; il faut même payer d’une 
efpéce d’ingratitude ceux qui les don- 
lient, on connoit bientôt fi elles font 
fincères ou intereflees : les prôneurs 
fè taifènt ou chantent la palinodie 
quand ils l'oient : faites à peu près de 
même à 1 egard de ceux qui s’effor- 
cent de vous marquer leur zèle, at- 
tendez à reconnoître leurs foins, que 
vous foyez aflurés de leur réalité. 

Nos vrais amis npus fervent & nous 
louent conftanment, quoique gratis ; 
les flatteurs ceflent bientôt de le faire 
à fi bon marché ; c’ell le vrai moyen 
de les connoître & de s’en délivrer. 

Toute dangereufe qu’eft la flatte- 
rie, il eft quelquefois utile à un Prince 
habile de l’écouter & de paroître le 
laiffer perlhader ; il découvre fouvent 
bien des chofes par cette feinte ; c’effc 
adroitement tromper l’efpion. 

Nous venons de parler de la ma- 
nière de connoître & de parer les 
coups fubtils de la dilïïmulation & de 
la flatterie; ici le Prince eft lùr la dé- 
fenfive , nous verrons ailleurs quel 
ufage il doit faire de ces firmes. 

Moyens Lors donc qu’un Souverain a mis 

«le dicou- • . 
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par cette prudente conduite, tout ef vrir&djm- 

Î )rit ambitieux , turbulent ou caute- ba[es! s c * 
eux, hors detat de lui en impofèr, 
qu’il veille par lui-même & fade veil- 
ler fur la conduite des Grands : s’il 
s’apperçoit de quelque intrigue qui 
tire à conféquence , que Ton autorité 
la rompe aulîi-tôt, ou que fa pru- 
dence la diflipe infenfiblement , en 
éloignant , fous différens prétextes , 
les chefs de cette cabale ; qu’il entre- 
tienne entre ceux dont l’union pour- 
roit être dangereufe, non là'difcor- 
de, mais une divifion d’interet & de- - t 
mulation pour Ton fervice ) qu’il fie 
fade aimer des Grands par des bien- 
faits, des honneurs & des égards qui 
les dattent fans préjudicier à fon pou- 
voir ; qu’il gagne leur efhme par des 
façons & des procédés dignes d’un 
Monarque; que fa févérité a punir & 
à mortifier les moindres machinations • 
fourdes , le rende redoutable ; que 
fa faveur devienne précieufe par la 
difficulté de l’obtenir & par le défèfi 
poir dé rien obtenir fans elle; qu’il 
la partage 'aux Cou rtifans fans laider 
appercevoir d’inégalité ; qu’il rien 

B 3 
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laifle foupçonner le degré qu’à ceux 
qui fè flattent d’y avoir plus de part; 
cette opinion les lui attachera . plus 
fortement. Ceux qui fè croient moins 
avancés dans les bonnes grâces du 
Prince , s’efforceront d’y mériter une 
meilleure place. 11 peut leur faire fèn- 
tir ou lailler entrevoir comment ils 
doivent iè comporter pour fe ren- 
dre agréables ; mais qu’aucun Cour- 
tifàn n’ignore quelles fautes les met- 
troient en danger de déchoir ou de 
fe perdre. 

Une.juftice que le Prince doit à 
ceux que la miflance approche le 
plus de fà perfonne-, c’efl: autant que 
le permettra le bien de les Etats , de 
ne les point fubordonner à leurs infé- 
rieurs ; ainfi , quelque pouvoir qu’il 
donne à un jMtiniftre , homme par- 
venu par là capacité ou fon mérite, 
il le traitera toujours , vis-à-vis des 
Grands, comme un homme néceflai- 
re, & non comme un de leurs égaux : 
s’il exige d’eux qu’ils refpeélent lau- ' 
torité du maître, dans la perfonne du 
Miniftre, il enjoindra à celui-ci de n’en 
point abufer, de payer de refpeéts & 
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de ménagemcns les égards que les 
Grands onr pour lui. Porteur des or- 
dres du Souverain , qu’il ne s’éman- 
cipe jamais de rien preferire de Ion 
chef, de forte que perfonne ne pa- 
roiffe jamais obéir immédiatement 
qu’au Prince. Ceci eft un avis utile à 
un Monarque, & une leçon néceflaire 
à un Miniftre. 

En pratiquant toutes ces maximes, 
un Roi contiendra les Grands dans le 
devoir, leur ôtera tout jufte fiijet.de 
fc plaindre , le pouvoir & la volonté 
d’exciter des troubles. 


ARTICLE III. 

Moyens d'appât fer les troubles d'un Etat 
excités par les Grands. 

O I un Prince a le malheur de mon- 
£3 ter fiir le Trône au milieu des dé- 
sordres & des troubles caufés , foit par 
la mauvaifèadminiftration d’un Pré- 
décefTeur , fbit par une forme de Gou- 
vernement vicieufè, ou enfin, par les 
fartions, les cabales de différens Par- 
tis qui fè difputent une autorité uîiir- 
pée fur le Souverain , voici à peu près, 

B 4' 
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& les moyens de rétablir le calme ,<& 
les difficultés qu’il y aura à vaincre. 

i°. Ou les Grands , ou le Peuple 
font mécontens du précédent Gou- 
vernement. Si les premiers en ont 
abufé pour opprimer celui-ci, il faifit 
l’occanon favorable d’un nouveau re- 

Î rne pour s’affranchir ; ou les uns 8c 
es autres fè foulèvent de concert 
pour fècouer le joug des Favoris 8c 
des Miniftres trop en crédit. 2 °. Les 
maux font extrêmes , le feu eft allumé 
de toutes parts , ou l’incendie ne fait 
que commencer ; il faut , par confé- 
quent, des remèdes doux ou violens ; 
il faut agir avec promptitude ou mo- 
, dération, ufèr de force ou d’artifice. 
Comment Qu’un Prince fignale donc les com- 
doit^figna- mencemens de fon régné par quelque 
icr les aétion éclatante de douceur ou de fé- 
cemenTde vérité, qui appaife ou étonne les plus 
ron régné mutins ; 8c pour ne pas leur donner le 
tems de tems de fe reconnoître „ qu’il faififfe 
wowbie. avec promptimde ces premiers infi- 
tans de foumiffion 8c dç jefpeél réels 
ou fimulés que des Sujets témoignent 
à im nouveau Maître; qu’il pronte de 
J opinion favorable pour la nouveau- 
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té, dont la multitude attend toujours 
quelque chofe d’extraordinaire. 

T outle monde court , tout le monde 
s’cmprefle alors ; ceux-ci pour fè met- 
tre des premiers dans les Donnes grâ- 
ces du Monarque, & fàifir ce vent fa- 
vorable de la fortune; d’autres vien- 
nent lui faire hommage d’une auto- 
rité ufurpée qu’ils efpèrent bientôt re- 
prendre ; d’autres lui préfentent des 
griefs dont ils prétendent bien fe ven- 

§ er eux-mêmes ; ceux-là viennent ren- 
re un compte apparent d’une con- 
duite qu’ils croient qu’on n’ofera trop 
ouvertement examiner ou reprendre : 
enfin, tous ces faux refpeéls, toutes 
ces foumiflîons peu fincères de gens 
accoutumés à ne plus obéir, mettent 
aux pieds du Prince nouvellement ré- 
gnant, les clefs & les forces de tout 
le Royaume dont ils préfiiment qu’il 
ne fe fàilira pas : qu’il trompe donc 
leurs foies elpérances. 

Un Prince commencera £ar faire 
dès les premiers momens , tout ce qu’il 
faut pour mettre le Peuple & les Gens 
de guerre de Ion côté par des target- 
tes, par quelque fagc réglement, par 
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des grâces qui préviennent le grand 
nombre en faveur du nouveau régné. 

2 °. Il fè procurera par des emplois 
autant de créatures qu’il rencontrera 
de perfonnes oppofées par envie , par 
haine, ou par defir de vengeance, à 
ceux qu’il eft néceflaire qu’il abaiffe. 

3°. Que dans tout ce qu’il fera en 
faveur du Peuple, il agiffe ou paroifle 
agir de fon propre mouvement fans le 
confèildeperfonne; alors les Grands, 
qui auparavant ménageoient ou op- 
primoient le Peuple, dépouillés, ou 
•de leur crédit, ou de leur pouvoir, 
négligés & abandonnés de la multi- 
tude , expofés à nud au jufte reflenti- 
ment de l’autorité fouveraine , fè ver- 
ront forcés de plier. 

Mais fi les Grands ont pris de trop 
sûres mefùres pour fè maintenir dans 
leurs ufiirpations , la force devenant 
inutile & même dangereufè , il faut 
employer l’artifice. Le Prince cédera 
aux malheurs des tems , pour ne point 
commettre fon autorité ; il flattera 
ceux qu’il veut abattre ; il paroitra fè 
contenter de l’ombre de pouvoir qu’ils 
prétendent lui laifïer , & n’agir que 
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par leurs confèils : après fe les erre 
conciliés par cette feinte , & leur avoir 
ôté tout foupçon, voici les trois ma- 
chines qu’il fera jouer toute à la fois , 
ou féparément. 

i°. Qu’il tâche de les defiinir en fe- Moyen* 
mant parmi eux la j aloufie & la défian- de S d f£ nir 
ce ; tantôt par des préférences mar- tîeux. 
quées pour tels ou tels , il leur fiifci- 
tera des envieux; tantôt une appa- 
rence de confidence les rendra fiilpeéts , 
a ceux qui font de moitié dans leurs 
intrigues : car, obfervez que quoique 
nous ayons dit que le Prince elt quel- 
quefois obligé par prudence de pa- 
roître fe contenter d’une ombre d’au- 
torité , quoique les Grands méprifent 
intérieurement ce qu’ils ne croient 
qu’une Idole, ils font pourtant jaloux 
de l’encenfer les premiers , & de pa* 
roître plus favorifés que les autres , 
parce que cela fert infiniment à leurs 
vues ambirieulès; ainfi, ils tiennent 
toujours pour ennemis & pour gens 
fofpeéts, quiconque veut les fiipplan- 
ter auprès d’un Prince quils s’imagi- 
nent gouverner. Ils oient tromper 
leur Koi par de fauffes apparences 
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de refpeft ; qu’il les leurre par de 
fauffes faveurs, qu’il emploie à la des- 
truction de leur crédit ce qu’ils en 
croient le plus ferme appui. 

Quand on eft parvenu a rompre l’u- 
nion entre les membres d’une cabale, 
lorfqu’on en a fait autant de concur- 
rens oppofës; quand on a rendu les 
plus puiflans d’un Parti fufpeéts, & 
même odieux à ceux de leur faétion; 
quand on leur a détourné la plupart 
de leurs partifans ou de leurs créatu- 
res; alors on leur retire ou diminue 
la faveur apparente qui ne leur a été 
accordée que pour les mener plus sû- 
rement à leur perte. 

Mais pour connoître le moment 
propre de donner cette fècoufle à l’é- 
lévation des ambitieux, que le Prince 
Soit parfaitement inftruit des effets 
qu’auront produit Ses préparatifs, du 
nombre des jaloux qu’il leur aura fùS- 
cités : s’il ne veut ou ne peut fe con- 9 
fier qu’à lui-même pour cet examen , 
de petites alternatives de faveur ou 
de refroidiffement de fà part pour les 
Grands qu’il veut abaifler, lui feront 
bientôt remarquer l’altération des e£ 
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prits & des cœurs; il connoîtra le 
nombre de ceux qui abandonnent un 
homme dont la- fortune leur paroit 
chancelante , & de ceux , qui incer- 
tains, n’attendent que le moment de 
fà chute pour fè retirer : les bruits pu- 
blics l’informeront du refte;fl ne lui 
faudra plus qu’un fbuffle pour renver- 
fèr un Sujet trop puiflant, & lui faire 
lubir le fort que mérite fon audace. 

2°. Comme les hommes fe laiflent 
facilement éblouir & aveugler par 
l’ambition , rien n’eft plus propre à 
faire déchoir un ambitieux , que de 
le déplacer d’un pofte trop avanta- 

f eux pour lui donner un emploi plus 
rillant, plus flatteur, mais plus déli- 
cat & plus embarraflant que celui 
qu’il quitte; par conféquent, plus ex- 
pofé à l’envie & à la critique : les fau- 
tes qu’il fait, ne tardent pas de le per- 
dre de réputation ; le peuple , jugeant 
f toujours des Grands fur ce qu’il s’en 
figure, & non fiir ce qu’ils font, at- 
tribue à l’inconduite les erreurs de 
l’incapacité. Si le Prince voit réulïir 
ce fécond ftratagéme, il en ufèra plus 
amplement; ainfi, fous prétexte d’a- 
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vancer ceux-ci, de recompenfer ceux- 
là , ih les détache infèniiblement les 
uns des autres , il débauche par cet 
appas les Partifans d’une faétion. 

Moyens 3 Quand quelque fa£hon trop 
fesfadtions puiffante & trop fortement liée , ne 
odieufes peut le delùnir par aucun des moyens 
eu Peuple, p^eédens , le Prince cédera pour quel- 
que tems au torrent ; & comme on 
abulè fouvent d’une autorité ulùrpée, 
il mettra les Faétieux lùr les voies de 
fe perdre eux-mêmes, en leur laiffant 
mériter la haine publique par des vio- 
lences qu’il ne peut empêcher. 

Dans toutes ces circonftances, un 
Souverain fait làgement de n’adopter 
ni favorilèr ouvertement aucun Par- 
ti , autrement il fè rendroit (iilpeét aux / 
uns & aux autres : il le porte pour 
Médiateur de tous différends entre 
les Grands ; il fait en forte de s’en ren- 
dre infènfiblement arbitre ; il tache 
d’attirer à lui le Peuple en fomentant 
fecrétement les bruits, les foupçons 
qui peuvent rendre ces Partis odieux 
au relie de la Nation ; il fait inlinuer 
qu’il n’a aucune part aux maux que 
caufent ces défordres ; il en paroit 
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auiïï touché qu’il l’cft effectivement; 
toute fa conduite perftade à Tes Sujets 
qu’ils n’ont d’autre moyen de recou- 
vrer la paix & la tranquilité, que dd 
s’unir à leur vrai Protecteur , de lui 
demeurer fournis ; que lui foui peut 
remédier à leurs maux , mais qu’il faut 
pour cela qu’ils lui aident à reprendre 
toute fon autorité : enfin, il fait tout 
pour fo reforver & mériter foui le ti- 
tre de zéléDéfenfour du bien public, 
pour qu’aucun des Grands ne s’em- 
pare avant lui de ce prétexte, ni de la 
réputation, ni de l’empire qu’il donne 
for les eforits & les cœurs. 

Pour le faire aider dans l’exécution 
de fos deffeins, un habile Politique a 

J )ar-tout des Emiflaires , des Efpions 
es uns des autres: ces gens agiflent 
pour la plupart fans (avoir pour quelle 
fin on les emploie, ni par quel ordre.* 
Il peut encore ufor de Confidens fo- 
crets & fidèles; ces amis cachés affec- 
tant un refpeCt contraint, un air mé- 
content, paffent dans le Public pour 
ne pas aimer le Prince & n’en pas être 

* Le Cardinal de Richelieu en ufoit ainfi. 
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aimés \ ils parlent dans les Confèils 
contre Ton opinion, mais avec ména- 
gement & avec une adrefle qui la fait 
valoir ; ils ont le talent de perfuader 
à ceux qu’ils femblent favorifèr des 
réfolutions pafîionnées , conformes 
aux inclinations des F actieux ; ils péné- 
trent par-là leurs defleins , ou font 
faire aux mutins tout ce qu’il faut pour 
fubir le joug de l’autorité légitime* 

Toutes ces trames bien ourdies, le 
Prince doit frapper les grands coups 
pour affermir fon pouvoir & faire 
refpe&er fon autorité : sûr de trou- 
ver alors les Grands tombés dans le 
diferédit , ou divifés entre eux , les 
Peuples difpofes à obéir, qu’il fe fai- 
fifle des forces de l’Etat, règle & difc 
pofe toutes chofès de façon à fe ren- 
dre abfolument le maître de toutes 
les grâces ; que les portes honorables 
& les plus hauts emplois deviennent 
p our les Grands autant de magnifiques 
prifons , d’où il puifle les transférer 
quand il lui plait. 

Arrêtons-nous à préfent fur quel- 
ques réflexions morales. Ces moyens 
d’abaiffer les Grands * quoiqu’on en 

difè» 
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dife , ne font point injuftes, for-tout 
torique des Sujets rebelles mettent s 
un Prince dans la fàcheufe & honteulè 
alternative de rufer , ou de (è perdre. 

Je crois même que la conduite qui lui 
eft ici propofée pour ces trilles extré- 
mités , eft la moins humiliante. 

Oui , un Prince a tout droit de fè 
fèrvir de ces artifices pour faire ren- 
trer lès Sujets dans le devoir; un bon 
Prince n’en ulè point en Tiran , mais 
en Pere qui veut rétablir la paix dans 
là famille ; il abaifle les Grands , non 
pour les perdre, c’eft pour mettre un 
frein à leur orgueil , à leur ambition , 
& les tenir dans les juftes bornes de 
leur rang. Ce font des inlènfés , des 
furieux; il les contraint de reprendre 
leurs fèns , il les met dans l’impuif 
fonce de fè précipiter eux-mêmes, ou 
de mettre obftacle aux généreux def- 
fèins qu’il a de leur partager avec les 
Peuples, les douceurs d’un foge Gou- 
vernement. 

Un Prince peut donc fans injuftice 
tromper les Grands , quand ils veu- 
lent fo rendre redoutables , même à 
leur Maître , à l’aide des biens & des 
Tome U. C 
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pouvoirs ufurpés ; quand fiers de 
\ certains privilèges chimériques , ils, 
tentent de s’en prévaloir contre l’au- 
torité Royale, elle a droit de les dé- 
pouiller & de les priver pour toujours 
de chofes qu’ils tiennent de fà libéra- 
lité , dont ils abufènt, ou de ce qu’ils 
ont eu la témérité de s’approprier, 
origine Ce droit elt fi conftanment établi, 
voir* des & ^ généralement reconnu, que dans 
Grands? les Pays * même , où par des Traités 
de Conceflion confirmés par une lon- 
gue fuite de Souverains, les VafTaux 
fè trouvent en pofîefïïon abfolue & 
inconteftable du domaine des Pro- 
vinces dont leurs ancêtres n’étoient 
que Gouverneurs ou juges ; malgré , 
dis-je, toutes ces prefcriptions auto- 
rifées , le Monarque auquel ils doi- 
vent foi & hommage, eft en droit de 
les dépouiller, ou par force, ou par 
adrefîe, lorfqu’ils manquent à leur de- 
voir envers ce Chef. 

A plus forte raifon un Prince a-t’il 
ce droit dans un Pays + où ces prefc 
criptions n’ont point lieu, & où ces. 

* En Allemagne, 
t En France. 
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poflèllions, à titre d’indépendance <5c 
d'hérédité , n’ont prefque jamais été 
que tolérées. 

De plus , dans toutes les Monar- 
chies les Nobles & les Grands ne font 
devenus ce qu’ils font , que par les 
dons & recompenfès que les pre- 
miers Conquerans* ont accordé aux 
Chefs & Capitaines de leurs Troupes 
en payement de leurs fervices. Si par 
la foire ces efjpèccs de penfions via- 
gères font devenues des héritages, le 
Prince peut en priver quiconque s’en 
rend indigne. 

Je conviens qu’il eft trifte pour un 
Roi de fe voir forcé, comme nous 
l’avons dit plus haut , de favorifrr & 
d’élever lui-même ceux qu’il a formé 
la réfolution de précipiter enfoite ; il 
eft encore plus fâcheux de carefler des 
Rebelles ; mais quand les circonftan- 
ces ne lui offrent pas d’autres moyens, 
il fait bien de s’en forvir : fi par-là il 
les gagne, s’en fait des amis hncères, 
il peut de fon côté, le devenir à leur 
égard, & quitter toute feinte ; s’il n’en 

* Clovis y Charlemagne £? les Empereurs Otto-' 
mans. 
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fait que des ingrats & des fourbes, 

qu’il les perde. 

• Ajoutons encore que le Souverain 
ne fait point de tort à un Grand de 
le priver d’une faveur fimulée ; c’eft 
le punir bien doucement, quand dé- 
pouillé de ce qui le rendoit formi- 
dable, on le relègue dans une maifon 
de campagne , où il ne tient qu’à lui 
de jouir en Philofophe des délices 
d’une vie tranquile : fans le priver du 
jour on l’envoie aux Champs Elizées; 
c’eft fa faute, s’il n’en peut goûter les 
charmes. 

Coufons à préfent un petit mor- 
ceau de la peau du lion à celle du re- 
nard. 

Un Grand qui machine ou cabale 
contre l’Etat ou le Prince , qui abufe 
de l’autorité qui lui eft confiée pour 
tirannifer & opprimer fès inférieurs, 
doit payer fon forfait de fà tête; il 
faudroit qu’il y eût une Loi qui pût 
ôter au Prince même le pouvoir de 
lui accorder fà grâce. 

Si un Prince eft obligé de verfèr 
du fàng, que ce foit moins pour fè 
venger, que l’Etat & l’Autorité fu- 
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prême; fans fe déclarer Juge dans de 
tels procès, il laide agir les Loix & 
les Corps établis pour leur maintien; 
qu’après la punition des plus coupa- 
bles , il fade grâce au relie , & quel- 
quefois à tous ; mais plus ces exem- 
ples font rares, plus ils font d’im- 
prelîion. 

On dit , que quand un Prince eft 
obligé de fe fervir du glaive contre 
les ôrands , il doit ulèr de clémence 
envers tous les criminels, ou les faire 
tous périr ; qu’il ne faut être ni clé- 
ment ni févêre à demi : cette règle eft 
vraie , mais elle n’eft pas générale ; le 
châtiment & le pardon doivent , le 
plus fouvent, marcher de compagnie. 

Machiavel auroit dit, qu’il faut ex- 
terminer les parens & les amis de 
quelque illuftre coupable puni , félon 
la rigueur des Loix, puifque tôt ou 
tard ils fe vengent : pour moi je dis , 
que quelque choie qu’il pût arriver , 
on ne doit point enveloper l’inno- 
cent avec le coupable ; c’eft une pra- 
tique abominable que de tuer un 
homme dans la crainte qu’il ne de- 
vienne méchant. 

c 3 



Le Prince 

Un Prince humain & jufte a bien- 
tôt regagné le cœur des amis du dé- 
funt } a 1 egard de fà famille , il peut 
faire veiller fur les démarches de fes 
parens , les tenir dans un état de mé- 
diocrité qui les empêche de rien en- 
treprendre : au refte , c’eft fùivant le 
cara&ère national de la Noblefle. Il 
eft des Pays où cette Noblefle eft af 
fez généreufè pour reconnoître qu’un 
criminel d’Etat , qui perd la tête , eft 
comme un homme qui fe la cafle d’un 
coup de piftolet. Ses parens, loin de 
carder quelque reflentiment contre le 
Prince , ne cherchent qu’à effacer cette 
taché de leur famille , ou la faire fer- 
vir de luftre à leur zèle. 

J’eftime encore infiniment un Sou- 
verain, dont la prudence n’eft jamais 
obligée de punir les coupables autre- 
ment que par la prifon ou l’exil, ou 
de ne les livrer qu’aux fùpplices des 
remords & des regrets del’avoir mal 
fèrvi. 

Mais pour n’être point obligé à pu- 
nir, un Roi ne doit point expofèr iès 
Sujets à devenir coupables : c’eft leur 
faire courir ce danger, que de les éle- 
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ver trop haut, que de les charger par 
un excès de faveur de trop d’emplois 
à la fois; la multitude d’honneurs les 
éblouit, les corrompt, fait fouvent 
qu’ils s’oublient; la multiplicité d’oc- 
cupations les étourdit & les fait tom- 
ber dans des fautes qu’ils n’auroient 

Ï )oint commifès, lil'on eut fu mefiirer 
eur capacité. 

Tout maître que foitun Monarque 
de combler de grâces qui il lui plait* 
c’eft une injuftice que de mettre fur la 
tête d’un feul Favori ce qui peut quel-, 
qüefois faire la fortune d’une cin- 


quantaine de perfonnes , qui méritent 
prefque autant que lui : c’eft tout d’un 
lèul coup lui donner trop d’ennemis 
& d’envieux, faire des mécontens, 
blefler l’équité» & parer une viéhme 
qu’on eft obligé de fàcrifier par la 
ntite à la haine publique; enfin, c’eft 
traiter un ami à peu près comme nous 
avons dit qu’il falloir s’y prendre pour 
perdre un ambitieux : cette conduite 
' eft encore une des caufès les plus or- 
dinaires des troubles excités par les 
Grands , contre laquelle on ne peut 
prendre de trop fages précautions. 

C 4 
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Qu’un Prince n’accorde donc , je le 
répété , qu’un lèul emploi tel qu’il 
conviendra aux perfonnes qu’il en 
revêt. 

i » 

ARTICLE IV. 

Moyens de remédier aux troubles de la 
multitude. 


Caufes or- T Orlqu’un Prince a prévenu ou 
dinaircs I vdillipé les cabales des Grands, il 
bies de la lui elt aile d appailer les mouvemens 
multitude ..q U i peuvent s’exciter chez le Peuple, 
dont les Grands font quelquefois les 
Fauteurs ou les Boute-feux fous dif- 
férens prétextes. 

Je ne vois que trois caufes princi- 
pales de ces foulevemens : la vexa- 
tion des Impôts immodérés, les mi- 
sères caufées, ou par la dilètte ou par 
la décadence du Commerce , & le 
Phanatifme. Il eft aifé à un Prince at- 
tentif au bien de lès Sujets, & qui les 
aime véritablement, de les préfèrver 
des deux premiers maux. * Je ne m’ar- 
rêterai que lùr une réflexion touchant , 

* Cette matière eft amplement traitée dans le 
premier Volume. 
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les Impôts. Si certaines taxes doivent 
hauffer & bailfer fiiivant les befoins 
de l’Etat ; fi le Prince peut même quel- , 
quefois par une largclFe fort agréable 
qui ne débourfe rien, remettre quel- 
ques parties des Droits, aulîi ne doit- 
on pas trop fouvent, ni trop facile- 
ment diminuer ces fiiblides , quand 
une fois fixés à un point raifonnable, 
ils ne font ni excefiifs, ni trop multi- 
pliés ; autrement le Peuple s’accoutu- 
me infènfiblement à regarder les grâ- 
ces comme des devoirs; il murmure 
& refufe de fe jprêter aux befoins 
quand la nécellite l’exige. 

11 ne nous refte qu’à parler des trou- 
bles occafionnés par la diverfité des 
Religions. 

Relligio peperit fcelerofa atque impia Réflexions 
facta. Ce n’efi pas dans le fens impie f^rance' 0 ' 
de Lucrèce que je cite cette penfée. 

Je ne fais par quelle fatalité, par quel 
excès de frénélie les hommes ont fi 
fouvent fait un funefte infiniment de 
la chofè qu’ils eftiment la meilleure. 
Pourquoi de la fource de leur bon- 
heur éternel font-ils un gouffre em- 
poifonné de maux ? , 


l 
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Je ne fuis point fùrpris de voir un 
homme facnfier tout à fà Religion , 
& fiibir courageufement des fùppli- 
ces dont le nom feul fait frémir la na- 
ture. La raifon de Ton intrépidité eft 
facile à concevoir ; il fè figure , il fè 
repréfente l’objet de fà Religion com- 
me un bien qu’il n’achete point trop 
cher par tant de maux affreux ; bien 
ou mal fondé , il efpére un bonheur 
infini en échange des fouffrances de 
peu de durée : cette perfuafion le fou- 
tient , elle lui eft inculquée dès le ber- 
ceau , elle croit & fè fortifie avec lui 
au point de devenir aufti inféparable 
de l’efprit & du cœur > que la refpira- 
tion l’eft de la vie. 

Mais je m’étonne qu’il y ait parmi 
les hommes des monftres afTez fu- 
rieux & aftez dénaturés , pour exer- 
cer par Zèle de Religion mille cruau- 
tés horribles fur cette innocente vic- 
time. Il n’y a que le Phanatifme ca- 
pable de fi abominables barbaries. 
Malgré les maximes d’humàniré & de 
douceurs qu infpire la morale > la plu- 
part des Religions , & fur-tout la 
vrais-, c’eft ce démon qui perfuadé 
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aux hommes que quiconque n’a pas 
la même idée , quiconque ne pente 
pas comme eux de la Divinité , objet 
de leur fouverain bien , fait à cet Etre 
infiniment bon , une injure que la créa- 
ture doit venger pour mériter p$ès de 
lui. C’eft ce déteftable principe qui fait 
que les hommes de différentes Se&es 
s’entre-regardent avec indignation, 
mépris. & horreur, & en font fi fou- 
vent venus aux mains avec un achar- 
nement plein de rage : voilà ce que 
l’on nomme Intolérance. 

Il ne me convient pas de faire ici le 
Théologien, ni le Controverfifte \ je 
ne prétens parler pour ou contre au- 
cune forte de Religion , mon refpeél 
eft infini pour la vraie. 

Je parle d’un vice qui ne vient , ni 
de celle-ci , ni du fond de la morale 
d’aucune : quelque erronées quelles 
foient d’ailleurs, toutes prêchent l’hu- 
manité. Ce vice ne vient que de ceux 
. qui les enfeignent; il leur eft commun 
avec le refte des hommes, tous ont 
le tic de te perfoader que leurs opi- 
nions , leurs dogmes font toujours les meil- 
leurs , & que ceux qui en fuivent d'au - 


Principe* 

d’intol6> 

rance. 
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très , ny entendent rien. Ajoutez à ce 
bel aphorifme le défir de dominer, 
& vous aurez le véritable elprit d’in- 
tolérance fur quelque tejet quecefbit, 
ou (àcré, ou profane. 

Ckez tous les Peuples de la terre 
le Sacerdoce tient à regret le fécond 
rang après le Sceptre. 

Le Sacerdoce eft une domination. 
Aucune domination , quelque douce 
& quelque defintereïïee qu’on la ftip- 
pote, ou qu’on veuille la faire croire, 
ne peut fouffrir la diminution du nom- 
bre de tes Sujets , foit qu’on les lui 
débauche ou autrement ; il faut donc 
pour empêcher la détertion , faire 
concevoir à ces Sujets de l’horreur 
pour tout autre Parti que le leur. 

Examinons à prêtent comment la 
Dignité Sacerdotale eft devenue une 
domination, & nous verrons que c’eft 
précifément par les mêmes dégrés 
que les meilleures chotes te corrom- 
pent. 

A la naiflance de toute Religion 
vraie ou faufte , tes Miniftres te mon- 
trent pleins de zèle : perfùadés de la 
Religion qu’ils enfeignent , ou affec- 
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tant de le paroître, on les voit tout 
pénétrés de l’importance de leurs de- 
voirs ; ils ne Ce permettent pas la moin- 
dre négligence; ilslèmblent, plongés 
dans une entière abnégation , ne vi- 
vre, ne relpirer que pour le Ciel; au- 
cun des honneurs qu’ils nomment 
mondains & profanes , ne les touchent; 
ils les fuient, les évitent comme les 

Î )lus dangereux écueils de la vertu; 
eur humilité eft li profonde, quelle 
lèmble un anéantiffement : contens de 
montrer comme du gefte & de la voix 
le chemin que doivent lùivre les hom- 
mes, ils marchent devant eux fans le 
retourner, ils regardent avec la der- 
nière indifférence les marques de ref- 
pecl que leur donnent leurs Proféli- 
tes. Mais cette ferveur dure-f elle long- 
tems? Non, c’eft un état violent & 
peu naturel à l’homme, qu’un dclin- 
tereffement li obftiné & fi extraordi- 
naire. * 

Voyez ce Pontife, cet Anacorête, 
allidu Courtilàn de la Divinité, il ne 
tarde pas, quelque mine qu’il faffe, de 
s’iipaginer en être un des principaux 
Favoris : or, un des principaux Favo- 
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46 Le Prince 
ris de la Divinité eft une perfonnc là- 
crée ; une perfonne facree mérite les 
relpe&s du refte des mortels, elle eû 
l’interpréçe des ordres du Ciel. Com- 
bien cle conlequences favorables à l’a- 
mour-propre! 

L’eftime & la vénération que le 
Peuple conçoit, & pour ceux qui l’inf- 
truilènt, & pour ceux dans lesquels il 
trouve quelque choie de merveilleux, 
font qu’il oblige ces perfonnages ex- 
traordinaires à prendre fur lui une au^ 
torité dont l’empire rieft pas moins 
puilTant que celui de la Religion, 
comment Cet homme fëqueftré s’eft retiré du 
propreté monde depuis plus de vingt ans; il 
fait iiiu— n’a d’autre commerce qu’avec la Di- 
icsOévots. vinité. Quel prodige ! s’écrie -ton ; on 
court en foule le voir, le conliilter, 
c’eft un oracle, là réputation vole & 
fe répand chez tout un Peuple, elle 
palTe dans les Cours, on l’arrache de 
.. îà retraite, on le produit malgré lui; 
le voilà devenu nécelTaire aux Prin- 
ces & aux Grands : il fouffre d’abord 
impatienment cette violence, bientôt 
il fe perlüade que c’eft la voix de Dieu 
qui l’appelle pour inftruire les Peuples 
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& les Souverains de leurs devoirs; il 
doit fobir ces travaux làns murmu- 
rer; environné d’honneurs & de dé- 
lices, c’elt une perfécution qu’il fouf- 
fre en expiation de lès fautes; il s’ac- 
coutume infènfiblement à confeiller, 
à reprendre, avec une fainte fierté, à 
dominer & à commander en efprit 
d’humilité ; enfin , regardant la vo- 
lupté comme un fupplice, il en goure 
les douceurs par mortification. 

Faut-il après cela être fiirpris fi dans 
toute Religion les Chefs <x les Doc- 
teurs de chaque Se&e le regardent 
comme autant de Puiflances récipro- 
quement jaloufes des progrès de leurs 
rivales? Non certainement; ces gens 
font moins animés par la crainte de 
voir corrompre les atnes par un vé- 
ritable zèle pour ce qu’ils nomment 
la caufe de Dieu , que par la peur de 
voir diminuer leur autorité , oc tôt ou 
tard elle les fait venir aux mains. 

Retournons à notre queftion. Rien on ex»- 
de plus fage & de j)lus raifonnable ™‘”J r an- le 
que le Tolérantifme . L’on devroit for- tifmc,tout 
tement inculquer à tous les hommes, Sîdipr»! 
de quelque Religion qu’ils foient, que 5ÇjJJ e u “ 
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Dieu leul eft 1’arbirrc des cœurs & 
des conlciences , qu’il n’a établi au- 
cune Puiffance terreftre pour con- 
traindre les Peuples à lui rendre tel 
ou tel culte autrement que par les 
voies ordinaires de la perliiafion : li 
elle fè trouve impuilfante , il n’eft per- 
mis d’employer ni le fer ni le feu pour 
la féconder; encore une fois, ce n’eft 

1 )oint à l’homme à prétendre venger 
a Divinité. 

Dans les Etats où le Tolérantiftne 
eft établi, ceux qui font revêtus de la 
louveraine Puiffance, font bien pour 
le maintenir , d’obliger chaque Seéle 
de demeurer en paix. 

Mais il s’agit de lavoir li cette paix 
fera durable & permanente. Je pré- 
tens que non. Toute Seéle qui de nos 
jours prêche le Tolérantifme , tien- 
droit d’autres difeours, li elle n’avoit 
aucun ménagement à garder par rap- 
port aux Puilfances voilines. Les ti- 
tres d’idolâtres , d’Hérétiques , de 
Schifmatiques dont on fe régale tour 
à tour , les exprellîons de la Chaire 
même les plus ménagées , le zèle cha- 
ritablement malin avec lequel on dé- 
plore 
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plore les erreurs de ceux-ci ou de 
ceux-là, marquent toujours un levain 
de haine , une étincelle , qui , quel- 
que foible quelle lèmble, excitera, 
li l’on n’y prend garde , de violens em- 
bralèmens dans un fiécle ou dans 
l’autre : bref, toute Religion , non par 
elle-même , mais par lès Miniftres , * 
impatiens confortis erit , ainfi que la 
Royauté. . * 

Un Prince ne fouffrira donc , s’il 
eft polîîble , qu’une Religion dans lès 
Etats quand il n’y a originairement 
que celle-là; il n’y lailTera naître ou 
introduire aucune Seéle. 

Dans les Jays où il y a plulieurs 
Religions , on en laifle ordinairement 
une dominante , & l’on tolère toutes 
les autres. C’eft le parti le plus fage, 
li cet équilibre peut toujours durer. 

Toute Seéle tolérée doit être ablo- 
lument bannie litôt quelle commence 
à remuer, fous quelque prétexte que 
ce foit. 

Quoi! dira-t’on, 11 cette Seéle pai- 
fible eft mal à propos & injuftement 
attaquée par la dominante , & enfin 
obligée d’ulèr du droit naturel de re- 
Tome IL D 
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pouffer la force par la force, vous it 
punirez comme coupable. 

Non , on leloigne alors , moins 
pour la maltraiter , que pour préve- 
nir les dangers; on fait que les naines 
de Religion rie s’éteignent jamais: 
. la Se&e aujourd’hui offenfëe parce 
quelle eft la plus foible, trouvera un 
jour, & l’occafion , & le prétexte de 
fè venger avec d’autant plus d’appa- 
rence de juftice , quelle prétendra 
avoir été la première injuftement 
lézée. 

Dans les guerres de Religion , ja- 
mais on n’a pu favoir au vrai qui a été 
l’agreffeur ; chaque Parti ne prétend 
ufer que de repréfailles contre la per- 
fécution. 

Pour empêcher ces troubles , un 
Prince doit étouffer toute Seéle naif- 
fante dès le berceau ; mais fi elle eft 
devenue trop nombreufè , il lui pres- 
crira des bornes & des conditions 
raifonnables , ne lui laiffera aucune 
excufe , ni aucun prétexte de les en- 
freindre. 

Si des Seétaires deviennent abfolu- 
ment odieux aux Sujets qui profefc 
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fent la Religion dominante ; fi cette 
antipatie ne peut fè guérir par aucune 
voie de douceur , de conciliation , je ne 
faurois blâmer un Prince de bannir 
de Tes Etats l’un des deux Partis. II 
vaut mieux de peupler un Royaume 
que de le voir expofé à de fanglan- 
tes révolutions : mais auffi on nedoit 
point dépouiller de leurs biens ceux 
qu’on en fait fortir; on peut leur per- 
mettre de vendre leurs effets, & éta- 
blir fur les frontières des Banquiers 
qui leur fourniflent pour leur comp- 
tant , des lettres de change pour les 
Pays où ils voudront fe retirer. 

Ces triftes maximes , cet Intoléran- Com «ent 
tifme politique deviendront inutiles, fi poumJlc 6 
un Prince a allez d’empire & de bon- affermir le 
heur pour faire arracher à jamais de tifme? n ' 
l’efjmt de fes Sujets les füneftes pré- 
jugés de 1 Intolér antifme moral par 
ceux même qui y ont femé cette fa- 
tale & cruelle zizannie. 

Pour y réullir , un Monarque ne 
prendra jamais parti dans les querel- 
les Théologiques. Quelque chofè 
qu’on lui fuggère , il laifïera une en- 
tière liberté de confcience à tous les 
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Sujets ; il punira fëvèrement quicon- 
que à foninfçu& fous fon nom, per- 
fécutera quelqu’un pour une opinion 

E articulière qui n’attaque point les 
onnes mœurs ; il châtiera avec la 
même rigueur deux Partis qui des in- 
jures en viendroient aux voies de fait ; 
il fera veiller for la Doêtrine & les 
Ecrits de ceux qui inftruifont le Peu- 
ple , pour en fopprimer abfolument 
toute aigreur & toute inveéfive ; en- 
fin , il fera une Loi dans fes Etats de 
ces paifibles préceptes. 

Défendez la Vérité par les forces 
quelle prête à la raifon ; en ufèr au-, 
trement , c’eft la traiter comme le 
menfonge & l’impofture. 

Si la raifon eft trop foible pour fo 
faire écouter , laiflez la Vérité triom- 
pher par fà propre fplendeur ; pré- 
tendre en augmenter l’éclat par de 
vains argumens , c’eft jetter de l’eau 
for le feu pour vouloir l’allumer. 

Que ceux que la vérité éclaire, la 
fiiivent, qu’ils avertiflent de leur er- 
reur ceux qu’une faufle lueur trompe; 
mais que l’on laifle en repos les obfti- 
nés; Dieu feul eft le maître des cœurs. 
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L’Enfer, dites- vous, ne peut pré* 
valoir contre la vérité ; pourquoi le 
mettre en fureur contre fès fbibles 
agrelTeurs? Si vous ayez raifon de 
craindre qu’ils ne corrompent les Peu- 
ples , fèrvez-vous des mêmes armes 
de cette vérité pour les combattre. 

Se palfionner contre un foible ad- 
verfàire , c’eft faire foupçonner qu’on 
a tort; l’emprifonncr ou le tuer, c’eft 
prouver que fa caufe eft jufte. 

Que l’on prêche aux Peuples que 
la Religion de leurs peres eft bonne; 
qu’on leur perliiade, fi l’on veut, 
quelle eft la lèule vraie ; mais qu’on 
leur inculque en même-tems qu’ils en 
violent les Loix fondamentales, s’ils 
conçoivent la moindre haine contre 
quiconque eft d’une autre Seéte. 

Qu’on leur faffe clairement conce- 
voir, que li la charité veut que nous 
délirions le bien d’autrui comme le 
nôtre propre ; que nous fouhaitions 
de le voir perliiadé de dogmes que 
nous croyons fàlutaires ; que li nous 
faifons dès efforts pour lui faire apr 
percevoir fon erreur , cette charité 
prefcrit auiïi de ceffer toute exhortar 
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tion dès qu elle devient à charge à ce-' 
lui qui 1 écouté ; autrement , elle dé^ 
généreroit en perfécution. Cette mê- 
me charité n’eft que Y humanité per 
feciionnée ; elle aime l’honnête hom- 
( me de quelque opinion qu’il foit entir 
ché ; elle ne s’embarrafle plus d’un 
avenir duquel lès devoirs ne lui per- 
mettent pas de décider. Ange ou Dé- 
mon futur, tout mortel lui eit cher 
çn cette vie ; c’eft cette charité qui 
dii^e au hon lèns qu’après toutes les 
marques les moins équivoques d’un 
bon cœur , tout homme raifonnable 
regarde les modifications intérieures 
d’un autre comme le néant à l’égard 
de Ton exiflence : ce n’eft: donc point 
le poignard à la main , l’hipocrilie fur 
le vifage & la rage dans le cœur que 
l’on doit combattre des modifications 
de lame qui nous font phifiquemenç 
de métaphifiquement étrangères : 

, il n’eft point permis d’égorger un im^ 
pie; 

L’humanité le plaint fhns en être ennemie; 
1 ^ douceur , non le fer , doit amolir fon cœur i 
Cette tendre vertu a le fang en horreur : 

Pu Souverain des Ciçux la Majefté fupiême 
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Peut , la foudre à la main , le punir elle-même. 
Oui, Dieu feul a le droit d’exercer fon cour- 
roux; 

Prétendre le venger eft un crime pour nous T * 

Les Princes font les défenfeurs des 
vérités morales , des Loix facrées de 
l’humanité, & fur-tout de celles-ci, 
& non des vérités furnaturclles de la 
Théologie. 

Un Roi ne porte point l’épée pour 
défendre des Thcfès contre Calvin, 
■Luther ou Mahomet, mais pour pro- 
téger la République , exterminer le 
crime & tout phanatifme perfécuteur. 

Un Roi porte le Sceptre pour fe 
faire obéir & refpeéler de fes Peu- 
ples, & des verges pour châtier tous 
Controverfites, qui des argumens en 
viennent aux coups. 

Si un Prince ne doit point faire le 
Prêtre , çju’il n’en lailfc aucun fe mê- 
ler d’affaires d’Etat, ni s’ingérer d’au- 
tre choie que des fondions de fbn 
miniftère. 

* Ven parodiés delà Comédie de Sam fou. Alt* 
IV* Scène IU . 
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ARTICLE V. 

Comment un Prince doit fe comporter dans 
fon Confeil , & faire choix d'un Minijlre. 

y • 

Réflexions T A fimulation & la difjimulation font 
de r ia dÿ e i V deux excellens refforts de l’art 
ïmiuadon. de regner. Les outils délicats font pour 
les ouvrages fins; mais à force de s’en 
fèrvir, on les ufè. 

Vouloir toujours , ou feindre , ou 
fe cacher, c’efi: dire à tout le monde: 
méfiez-vous de moi, & faire précifê- 
ment tout ce qu’il faut pour éventer 
fon fècret. 

Mettre par -tout du rafinement, 
\ c’eft porter tous les jours un habit de 
mafque , que la Angularité fait re** 
marquer. 

L’artifice pouffé trop loin , dégé- 
néré en periteffe ; les vieilles rufès 
font les affiches de l’imprudence. 

Si un Courtifàn habile ufe toujours 
de fineffe pour fè ménager la faveur 
du Prince, pour prévenir un Con- 
current, & parer les coups de l’en- 
vie , il devient bientôt fufpeft , il 
donne prife fur lui , de fe voit pouffé 
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dans le piège qu’il tend aux autres ou 
qu’il veut éviter. 

Il faut faire attention qu’il en eft à 

Î )cu près de la limulation & de la dif- 
imulâtion comme de ces tours de 
foupleffe ou de gibecière. Si le Spec- 
tateur ne peut deviner comment ils 
fe font , il comprend pourtant que les 
choies n’arrivent pas de la façon qu’on 
le veut faire croire : c’en eft allez pour 
la perlbnne près de laquelle vous ru- 
iez, votre coup eft manqué. Vous fei- 
gnez pour le lùrprendre, mais avez- 
vous remarqué qu’il feint pour n etre 
point ftirpris? Il vous [omble une dupe, 

6? vous devenez la fienne. * 

L’art de pouffer là fortune en Cour, La dun- 
n’eft ças néceffaire à celui qui en eft ï"couîd- 
le maître ; il doit le connoître pour tans ne 
ne point élever gens fans mérite ; mais JJEÎ”' 
il s’aviliroit de le pratiquer. Prince. 

Il convient donc qu’un Prince le 
comporte plus ordinairement d’une 
façon fimple , naturelle , aifée , avec 
un air frahc & ouvert; la férénité lied 
bien à la Majefté Royale ; un vifage 
fombre , taciturne, enfin, une referve 
* La Bruyère, 
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$8 Le Prince 
toujours retranchée dans le Sanéhiairç 
d’un filence miftérieux , marquent le 
caractère dur & farouche de la tirannie. 

C’elt s’abaider que de vouloir po- 
litiquer avec nos inférieurs ; c’eft une 
foiblefle de ne pas agir tout uniment 
avec gens que nous pouvons , d’un 
clin d’oeil, faire entrer dans les bornes 
du refpeét , quand une familiarité in-* 
difcréte les en écarte. 

Toutes .les actions des Rois de leurs 
paroles doivent partir de cette noble 
aflurance que -porte avec foi la gran- 
deur dame. 

La feinte nécelfaire à un Prince, . 
celt de ne paroître jamais trop fe pa£ 
fionner pour aucune chofe. 

Les hommes remuent les pallions 
pour découvrir l’endroit lènlîble ; ils 
font nos maîtres quand ils le font de 
ce fecret. 

Voici donc en quelles occalions un 
Prince peut ulèr de feinte. 

Il tient en lès mains la fortune d’une 
foule de Courtilàns emprelTés ; s’ils 
s'efforcent de le fupplanter de de le 
renverfer les uns & les autres , qu’il 
fe rende inaccelfible à leur avidité tut- 
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jnultueulè, & fruftre les efpérances 
dq quiconque veut s’établir liir les rui- 
nes de quelqu’un. 

Un Prince ne peut trop être en 
garde contre les infinuations artifi- 
cieufes de la malignité & de l’envie 
couverte d’un faux zèle pour l’irriter; 
qu’il le défie des confeils & de perni- 
cieux avis de l’ambition ou d’une avare 
cupidité ; elles flattent le Souverain 
pour le détourner ou le dilfraire de 
les devoirs ; elles le careflfent pour op- 
primer fes Sujets. Dans ces cas , un 
Prince paroit tantôt totalement in- 
différent à ce qu’on lui reprélènte; 
'd’autre fois, il lèmble entrer dans la 
paflion de ceux qui lui parlent, il ap- 
profondit par ce moyen leurs lènti-? 
mens , il fonde les replis de leur cœur; 
dans d’autres occalions , il s’informe 
làns témoigner de curiofité ni de de£ 
fein ; enfin , il fait tout fans paroître 
rien lavoir. Nous avons déjà ample- 
ment traité tout cela; voyons lePrincq 
occupé de choies plus relevées. 

Lorlqu’il s’agit de former quelque 
projet, de prendre quelque rélolution 
importante çjui demandent un lècret 
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impénétrable , un grand Roi fait ne 
prendre avis que de lui-même ^ce- 
pendant , corn me la prudence humaine 
la plus parfaite rieft pas infaillible, il 
eft néceflaire quelle s’aide de confeils. 

Dans quelques occafions un Prince 
pourra donc ne s’en rapporter qu’à 
foi-même ; il eft aulïi utile , pour fe 
mettre en réputation, qu’il fe trace 
feul le plan d’une affaire , & tire de 
fon propre fonds de fi juftes mefù- 
res pour lcxécution , que ceux qu’il 
charge d’effeCtuer ce projet , foient 
étonnés , & des facilités , & de la 
promptitude du fùccès. 

D’autres fois, un Prince dans fon 
Confeil confulte , propofe , réfiime 
fans laitier appercevoir quelles font 
fes vues , ni de quel avis il s’efl: rangé: 
fouvent d’un grand nombre de fenti- 
mens & d’idées différentes il forme 
un fiftême tout nouveau pour ceux 
même qui l’aident à le construire. S’il 
laitie lieu de conje&urer fur fès vraies 
réfolutions , c’eft pour faire prendre 
le change. Un Monarque n’ufè ainfi 
de l’Art de dijjtmuler , que lorfque les 
chofes exigent abfolument un fecret 
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tqui ne forte point du foin où il a été 
conçu , & ou même on ne le puifle 
pas foupçonner d’exifter. 

Cependant , quelque habiles que 
puifient être ceux qui régnent , quel* 
que capables qu’ils fo Tentent, ils font 
fort fouvent obligés d’avoir recours 
à des Confidens intimes , qui ne paf- 
font point pour être initiés aux mif- 
rères. Mais fi un Roi ne veut abfolu- 
ment avoir d’autre Confident que foi- 
même , s’il veut prendre confeil fans 
expofor fon focret , il fait propofor 
des doutes & des queftions férieufos 
d’une façon vague & problématique, 
& même fous les dehors de la plair 
fimterie : cette façon de confiilter fur 
des projets en l’air , ôte aux Ipécula- 
tifs toute matière à conje&ure. Il faut 
cependant ménager ces fortes de ftra- 
ragêmes , ne les employer , comme 
nous avons dit , que dans les occa- 
fions les plus importantes, en laiflant 
igrlorer qu’on en fait ufage, & pre- 
nant des mefiires pour qu’on ne puifle 
deviner quand on s'fen fort. 

Au relte , un Roi aimé & relpeélé 
de fes Sujets , qui n’admet dans fes 
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C onfèils que gens affeêlionnés à {a 
Perfonne & au bien de l’Etat , d’une 
fidélité â toute épreuve , n’eft guères 
obligé de ditfimuler vis-à-vis de ces 
bons Serviteurs , linon dans les cas 
où il a tout à redouter de l’impruden- 
ce , du zèle trop ardent ou de l’inha- 
bileté d’un Minillre qui peut le lailTer 
fùrprendre par de plus fins que lui. 

Arrêtons-nous un inflant fur le 
choix d’un Minitire. . 

Si un Prince Te lent afTez de fùpé* 
riorité pour bien gouverner par lui- 
même , il ne doit avoir dans un Mi- 
nière, quelque habile qu’il foit, qu’un 
fimple Sécrétaire ,& non un Vice^gé- 
ram : l’un eft l’ceil & la tête , l’autre 
efl le télefcope ou la main. 

On dit, que fi un Prince n’a pas a C- 
fez de capacité, il faut qu’il s’aide d’un 
habile Second ; mais c’efl vouloir 

S refcrire des règles aux effets du 
azard. 

Les lumières & la prudence nécefc • 
faires pour faire un bon choix , font 
rarement compagnes de l’incapacité. 

J’avoue qu’un génie médiocre peut 
juger des talens & de la portée des 
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autres hommes : rien ne fe fait plus 
promptement fèntir que la fiiperio- 
rité d’efprit ; mais aulfi. rien de plus 
impofant que les fauffes apparences 
de cette fiipériorité. Certains métaux 
reflTemblent à l’or ; il faut avoir la 
pierre de touche pour en faire la dif- 
férence.- . 

Je ne parle donc que pour les Prim- 
ées qui ont un dégré de difcernement 
fiiffifànt pour connoître leur fort & 
leur foible , c’eft-à-dire , pour fentir 
intérieurement ce qu’ils peuvent à 
certains égards , & ce qui leur man- 
que pour bien gérer certaines affaires *, 
pour ceux, dis-je, qui connoiflent en 
quelles parties ils excellent, en quelle 
autre ils peuvent fe trouver embar- 
rafles faute de connoifTances ou d’inf- 
tru étions j pour ceux enfin, qui n’ont 
ni trop de préfomption , ni trop de 
défiance deux-mêmes : ces Princes 
peuvent donc faire choix d’un Minif- 
tre en état de remplir le vuide qu’ils 
fentent en eux. 

Quant à un Prince orné de toutes 
les qualités des g^nds hommes, il a 
abfolument plus befoin d’un Minière 
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docile, laborieux 8c exa£t, que d’un 
efprit du premier ordre; il doit, pour 
ainli dire , le dreder & le façonner 
lui-même. 

Mais il eft encore infiniment plus 
important qu’un Miniftre foit hon- 
nête homme. C’eft à l’examen du cœur 
qu’il faut que les Souverains s’atta- 
chent d’autant plus fortement, qu’on 
prend plus de précaution pour leur 
cacher fès vices : c eft ici qu’ils doi- 
vent employer plus de moyens de " 

F énétrer le labirinte des cœurs, que 
on ne pourroit leur en indiquer dans 
un gros volume. Cependant , entre 
mille expédiens, je crois que le plus 
sûr eft de connoître bien un Sujet par 
réputation long-tems avant que de le 
mettre en œuvre , & de ne prendre 
inopinément pour Miniftre, que ce- 
lui, qui, loin de briguer cet honneur, 
n’eft pas même à portée d’en conce- 
voir l’efpérance : on ne connoit ja- 
mais mieux les hommes que par cette 
épreuve indire&e ; ils n’ont point alors 
dinteiêt de fe déguifèr pour parvenir. 

. . Lors donc qu’ijn Prince a décou- 
vert dans celui qu’il deftine au Minis- 
tère > 
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tère, de bonnes qualités du cœur, il 
doit en faveur de celles-ci* paflfer fur 
bien de petits défauts de talent, il faut 
même qu’il pardonne certains vices 
& certaines foiblelfes. Je dirai donc 
avec un jeune Héros que „ les Prin- 
„ ces qui connoiflent mieux les hom- 
„ mes, lavent qu’ils font tous mar- 
j, qués au coin de l’humanité ; qu’il 
,, n’y a rien de parfait en ce monde; 
,, que les grandes qualités font, pour 
„ ainli dire , miles en équilibre par 
de grands défauts; que l’homme 
,, de génie doit tirer parti de tout. 
„ C’elt pourquoi (à moins de préva- 
,, rication) ils conferveront leurs Mi- 
„ niftres avec leurs bonnes & mau- 
,, vaifes qualités , & ils préfèrent ceux 
„ qu’ils ont approfondis aux nou- 
„ veaux qu’ils pourroient avoir .... 
„ dont la probité leur eft inconnue.* 
C’ell une chimère que de prêtent 
dre exiger des hommes un parfait- 
delinrcrelTement ; c’eft prêcher l’in- 
lènfibilité au lèin des plailirs, ou des 
douleurs Jes plus vives; je veux qu’un 


* Anti-Machiavel , cbap. 32 . 

Tome II. 
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Miniftre foit ouvertement porté à fa- 
vorilèr les liens, à les avancer, c’ell 
toujours la marqué d’un bon cœur; 
mais j’exige aulli qu’il ait allez de mo- 
dération pour l'avoir mettre des bor- 
nes à Tes aélirs, & le dire, ceft ajjez ; 
qu’il n’accorde jamais rien làns la par- 
ticipation de fon Maître ; qu’il fâche 
en recevoir un refus du même œil qu’il 
en recevroit une grâce : quand il s’ell 
alluré, par là bonne conduite, de la 
bienveillance du Souverain , il doit 
entièrement s’y abandonner , perlùadé 
que tôt ou tard lès lèrvices feront re- 
compenfés. 

Un Miniftre peut donc légitime- 
ment travaillera lès propres intérêts: 
il eft naturel qu’il cherche à lè faire 
un fort heureux ; la place qu’il occu- 
pe, exige qu’il fe rende cette juftice; 
mais qu’il force , s’il lè peut , l’envie 
même d’avouer qu’il demande tou- 
jours, & moins qu’il mérite, & moins 
qu’il pourroit obtenir. 

Qu’un Miniftre ait de l’ambition ; 
qu’il aime la gloire ; qu’il la mette toute 
ou à donner de bons conlèils , ou à 
exécuter habilement; s’il veut lè main- 
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teiÿ long-tems en faveur, qu’il ait 
toujours foin de faire réjaillir tout 
l’honneur du fùccès fur celui à legard 
duquel il eft comme un bon inltru- 
ment entre les mains d'un habile ou- 
vrier : mais un Prince généreux ne 
defcend jamais à de baffes jaloulies; 
il ne fe pique point de plus d’habileté 
que fès Minifixes en certaines chofes. 
11 efldes portions de gloire, qui font 
l’ornement d’un Sujet, & ne feroient 
que de foibles brillans pour décorer 
un diadème. Le Soleil fait briller de 
moindres aflres fans que fa fplendeur 
diminue. 

Avec la même générofité qu’un 
Prince laifTe à fes Serviteurs la part 
d’honneur & de réputation qui leur 
revient, il les recompenfè de les avoir 
mérités. L’ingratitude & la grandeur 
dame font incompatibles. 

La feule chofè dont un Prince puiffe 
être jaloux , comme un Amant de fà 
Maîtreffe, c’eft d’une entière liberté 
d’efprit ; qu’il reprime avec autorité 
le moindre afcendant qu’il s’apperçoit 
qu’on veut prendre fur le lien : fi l’on 
doit écouter de fages confeils, dé- 

E 3 
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férer à de bons avis , c’eft un déjmt 
impardonnable que d’y déférer plu- 
tôt par nonchalance, par prévention, 
par défaut de fermeté, que par raifon. 

Enfin, un Prince, qui fe laide gou- 
verner, eft comme un mauvais pilote 
qui fe laide maîtrifer par les vents. 
S’il conduit fon navire au port , c’eft 
qu’hcurcufèment les vents Venoient 
du bon point. 

ARTICLE VL 

Comment un Prince doit fe comporter avec 
les Etrangers , Voifins & Alliés . 

C ’Eft dans les négociations avec les 
Etrangers qu’un Prince eft obligé 
d’ufèr plus fouvent de dilfimulation , 
foit par cfprit de paix , foit pour fè 
faire des amis; il dilfimule, non pour 
tromper, mais pour fepréferver de 
l’être. 

On traite autrement avec d’anciens 
Alliés qui nous font attachés par des 
intérêts réciproques, que lorfqu’il s’a- 
git de former de nouvelles alliances, 
ou d’affermir celles qui font fur le 
point de fe rompre. La manière de 
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négocier eft encore différence, quand 
on le fait comme médiateur, ou pour 
lès propres affaires. 

11 faut fè comporter avec d’anciens 
amis dont on a lieu d’être content, 
avec cette franchifè & cette cordialité 
qui font lame d’une union parfaite, & 
la marque d’une entière confiance. 

Chez des Nations nouvellement 
amies , avec celles qui deviennent 
chancelantes oufupe&es, il faut félon 
le but d’une négociation , fè fervir 
adroitement des puiffans motifs d’ef- 
pérance ou de crainte , paroître tan- 
tôt briguer leur bienveillance, d’autre 
fois fèmbler la négliger ; tantôt pour 
perfuader, on fait envifàger des inté- 
rêts dont on tâche d’affoiblir ou d’au- 
gmenter les confidérations ; on dif- 
niade en excitant des foupçons , des 
défiances; on intimide par des mena-' 
ces ou réelles ou fimulées : il eft donc 
nécefTaire de (avoir l’art de manier 
d’autres volontés que celles des Su- 
jets, & avoir aftez d’habileté pour ne 
point laifler gouverner la lienne. 

Au refte , comme un Prince traite 
ordinairement avec l’Etranger par fes 

Ê * 
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Miniftres, c’eft en partie du choix* 
d’un Négocia«ur, en partie des inf- 
trudfions que reçoit ce Miniftre, que 
dépend le fuccès d’une négociation. 

Comme il n’eft pas pollible d’en- 
trer ici dans un détail circonftancié de 
tous les reftorts employés dans une 
négociation , je me contenterai de 
quelques-unes des maximes les plus 
importantes. 

Toute négociation avec l’Etran- 
ger doit avoir pour bafè la bonne 
foi, accompagnée de prudence; elles 
accréditent & font eftimer un Prince. 

La bonne foi & la confiance font 
deux compagnes inféparables ; on ne 
peut abandonner l’une fans perdre 
l’autre. * 

La moindre atteinte que l’on donne 
à la bonne foi , eft une tache qui ne 
s’efface prefque jamais ; l’impreflion 
quelle fait fur les ccçurs eft un calus 
qui ne s’amolit point. 

C’eft fort mal entendre ies intérêts , 
que de chercher à tromper; quelque 

* Nous avons parlé des perfonnes propres aux 
négociations dont un Prince peut faire choix , ô? 
de la façon dont il s'en fert , tome i . page 56 & 64. 
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avantage qu’il en puifTe revenir pour 
la première fois , le préjudice ou le 
dommage qui fuit la tromperie, l’em- 
porte de beaucoup fur le profit quelle 
rapporte. 

Comme il arrive rarement qu’on 
puifTe duper deux fois, la tromperie 
efl une gageure , où , pour un coup 
.que vous gagnez, vous en perdez 
mille. 

Si quelque chofe pouvoit autorifèr 
la fraude , ce feroit de ne jamais en * 
avoir befoin qu’une feule fois ; mais il 
n’y a plus à y revenir , elle vous fait 
perdre toute croyance , & vous ôte 
toutes les refTources de la perfuafion 
que porte avec foi une candeur non 
équivoque. 

Les voies ordinaires de la Prudence 
iùffifènt à un bon Politique pour par- 
venir à les fins ; & je foutiens que fourbi 
& imprudent font termes fmonimes. 

La vraie Prudence ne redoute point 
♦ les artifices de la fourberie ; elle va vers 
un but sûr par le chemin le plus court , 
elle a de ce lieu inacceflible à la rufe, 
le plaifir de la voir errer fur de fauf- 
fes piftes , & de rire de fon embarras. 

E 4 
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Entrons en matière. De quoi s’a- 
git-il dans le fiécle prélènt, lorfqu’un 
Prince a fàgemcnt réglé l’intérieur de 

O O 

fes Etats , lorfqu’il s’elt fortifié contre 
les attaques du dehors , quand il s’elt 
mis dans une polture qui le fafie re- 
douter d’un Voifin puilfant & jaloux, 
quand fa réputation & Ipn crédit font 
rechercher Ion appui par un plus foi- 
ble ? 11 n’elt plus queltion que de bien 
vivre avec fes anciens Alliés ‘lur la foi 
des Traités précédens ; il n’ell plus né- 
celfaire, dis-je , que de régler quelque 
intérêt de Commerce à 1 avantage de 
lès Peuples , que de veiller lùr les dé- 
marches des Puiflances environnan- 
tes , de faire attention à leurs confé- 
quences. 

Or, pour des intérêts de Commer- 
ce, il fuffit de lavoir faire entrer dans 
nos vues ceux avec lelquels nous trai- 
tons. Je ne crois pas qu’il faille grande 
finefie pour faire entendre aux hom- 
mes tout uniment quels avantages 
nous prétendons retirer de telle ou 
telle convention , en leur montrant 
avec la même fincérité, ou que les 
conditions font égales pour eux. 


Digîtizecfbÿ Google 



I 


LES DELICES DES COEURS. 73 
ou qu’ils font dédommagés d’ailleurs. 

Il faut un peu plus d’art pour ob- 
fèrver la conduite politique des Na- 
tions, pour pénétrer le fecret des in- 
trigues des Cabinets, pour découvrir 
les motifs de certains mouvemens, 
pour n erre pas prévenus ; mais un peu 
d’or y fait plus que la rufe. Du relie , 
làns faire de grands efforts pour cela, 
il luffit quelquefois, pour déconcerter 
ces menées, d’en -feindre de pareilles, 
ou bien , pour y couper cours , ufer 
de cette Politique perfuafive & con- 
vaincante, qui met en évidence le tort 
qu’on fè fait eri cherchant à nous trom- 
per , & les raifons que nous avons de 
nous plaindre & d’entrer en défiance; 
faire valoir le droit que notre bonne 
foi nous donne d’exiger qu’on nous 
rende compte de procédés peu fincè- 
res : c’eft dans ces circonllances que fè 
fentant les forces en main, on emploie 
cette Politique qui tonne & menace 
d’une manière équivoque <Sc, énigma- 
tique. 

Il feroit à propos de dire ici quel- Réflexions 
que choie des interets prelens des nations de 
ruiffances de l’Europe ; feiençe dont 1,£urope > 
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un grand Prince doit au moins bien 
connoître «les principes & les maxi- 
mes générales ; mais où les prendre 
ces maximes, & comment fixer la vé- 
rité & l’application de chofes fi fou- 
vent contradictoires? 

L’Europe a changé tant de fois de 
face depuis quelques liécles , & en 
change actuellement fi fréquenment, 
que qui voudroit réduire en Art 5c en 
Préceptes la fcience des interets de 
toutes les Puiflances, formeroit un 
fiftême , lequel au bout de quelques an- 
nées feroit, comme ceux qui l’ont pré- 
cédé, mis au rang des vieilles modes. 

Ce qu’on peut *dire en général de 
pofitif fiir cette matière, c’eft que de- 
puis Charlemagne on peut confidé- 
rer l’Europe comme une grande Ré- 
publique , où les Potentats font entre 
eux comme autant de Particuliers at- 
tentifs , les uns à conferver leur cré- 
dit, leur autorité, leur prééminence; 
les autres en garde contre l’oppref- 
lion & appliqués à fe rendre redouta- 
bles & néceflaires à leurs Protecteurs : 
les plus foibles , par conféquent, s’oc- 
cupent à fomenter la divifion & la ja- 
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loufie entre plufieurs rivaux emprefi 
fés à mettre ces petits Etats au nom- 
bre de leurs Cliens. 

Une autre maxime allez conftan- 
ment oblèrvée , c’elt que les PuifTan- 
ces les plus foibles recherchent rare- 
ment la protection de leurs voilins, 
à moins quelles ne fè voient à peu 
près de force égale : fi elles fe trou- 
vent entre deux Nations formidables , 
elles s’allient avec l’une & ménagenf 
l’autre , pour pouvoir y recourir en 
cas que f Allié vienne à en ufèr mal. 

Du refte, la plupart des petits Etats 
gardant la neutralité à l'égard de ceux 
auxquels ils confinent, ne s’appuient 
prefque jamais que de la protection 
d’une Puiflance ultérieure : la dillance 
des lieux lui ôte toute elpérance ôç 
totit pouvoir d’abufer de la qualité de 
Protecteur pour fubjuguer fès Alliés. 

Ainfi , en général , toutes les Répu- E< ? u . ilibr « 
bliques oc Principautés , ou Monar- 
chies grandes & petites, qui forment 
le Corps politique de l’Europe, font 
liées par des traités de Commerce ou 
d’intérêts nationnaux avec leurs voi- 
fins , & par intérêt d’Etat avec les Na- 
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rions plus éloignées. Tel efl le grand 
principe de cette Politique Européen- 
ne que l’on nomme Equilibre , parce 
que fon objet elè d’empêcher qu’au- 
cune PuifTance, ou ne domine trop, 
ou ne s’agrandiflc au point d’abfor- 
bcr toutes les autres.* 
contre- Il e lt encore une autre Politique 
réquiübre diamétralement oppofée à celle que 
politique, nous venons de décrire ; c'efl F effort 
tontinuel que font les Puiffances d'un plus 
grand poids pour rompre cet équilibre , 
ou du moins le faire vaciller en leur fa- 
veur. C’elt le crédit & l’autorité de 
certaines Maifons illuftres qui cher- 
chent à s’agrandir en réunifiant à leur 
domaine le plus de terrain quelles 
peuvent ; mais moins par la force des 
armes , par des ufiirpations ouver- 
tes, à prêtent trop odieufes , que par 
' des mariages , des aquiiitions , des 
sr échanges, & d’anciens droits reven- 
diqués , &c. 

Cette Politique reflemble donc à 



* Cêtoit aujji la Politique des Républiques de 
la Grèce, 



LES DELICES DES COEURS. 77 

piaffantes , qui font tous leurs efforts 
pour placer & établir avantagcufo- 
ment un fils , une fille , un frere , un 
parent, pour les voir à portée de réu- 
nir en leurs perfonnes plufieurs fiic- 
ceflïons collatérales, ou pour rendre 
ces biens & ces emplois réverfibles à 
un même chef. 

Peut-être tâche-t’on dctendre & de 
fortifier les branches du même tronc; 
mais je crois que les vues focrétes de 
cette Politique font de faire en forte, 
que les perfonnes qu’élève la Puiffan- 
c z, principal Artifan de leur fortune, 
foient toujours très-dilpofées à relâ- 
cher de leurs droits envers cette bien- 
faitrice, & à lui céder par la fuite, cer- 
tains domaines à fa bienféance pour 
arondir fes Etats , ou pour tenir en 
bride fos rivales , fàuf à dédommager 
une créature par quelqu’autrc préfont. 

Après cette courte expolition de 
l’état préfont d’une des plus floriffan- 
tes parties du monde , il eft aifo de 
voir que la Politique eft une elpèce 
de commerce, dans lequel le plus rufé 
& le plus fin réulfit quelquefois par 
des voies obliques; mais c’eft aulfi ce- 
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lui qui rifque le plus, puifque tout le 
monde eft en garde contre lui: com- 
me il ne cherche qu a fubtilifer, on lui 
ripolte par les mêmes flratagêmes. 

Rien , au contraire , de plus avanta- 
geux , aulli-bien à un Prince qua un 
Marchand, que la réputation d’hom- 
me de bonne foi ; elle lui attire une 
infinité de partifans , elle le rend le 
médiateur & l’arbitre de la plupart des 
autres Puilfances , fur lefquelles , par 
conféquent , il aquiert un dégré de 
fùpériorité & d’empire d’autant plus 
glorieux 8c plus abfolu , que la force 
de la Probité eli efficace , quoiqu’im- 

Î >erceptible ; elle captive 8c fubjugue 
es volontés. 


Je craindrois fort pour la liberté de 
l’Europe entière, fi jamais un Monar- 
que venoit par ces moyens à fe ren- 
dre néceflaire à toutes les autres Puif- 
fànces au point de ne pouvoir fè paf- 
fer, ni de fa protection, ni de ton en- 
tremife j puifque l’empreffement que 
l’on auroit à rechercher fon alliance , 
deviendroit une efpèce de brigue qui 
lui afïujettiroit infailliblement toutes 
les Nations , 8c changeroit un hon- 
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neur déféré en un droit réel. Je m’é- 
tonne qu’on n’ait encore tenté que 
foiblement & rarement cette façon 
de faire des conquêtes; je fuis sûr qu’à 

Î jréfent on y réuÎTiroit mieux qu’avec 
epee. 

Un Prince aulïï honnête homme 
que grand Politique, eft donc pleine- 
ment perliiadé que le fecret de l’art 
eft de tenir exactement là parole , & 
de crarder la foi des Traités. 

C’eft à la prudence à nous garantir 
d’un engagement téméraire ; mais on 
ne peut làns le deshonorer ou flétrir 
fa réputation, manquer à là promef 
fe : quand elle eft onéreulè , on per- 
lùade, à ceux envers lefquels on s’eft 
obligé, d’en dilpenfer; on leur repré- 
fente , on leur fait fentir que ce qu’ils 
exigent n’eft point raifonnable , & 
pourra même leur préjudicier par la 
fuite. 

Si un Prince a été induit en erreur 
par la mauvailè foi de ceux avec lef- 
quels il traite , il doit dillîmuler fon 
relfentiment , ou pallier habilement 
cette faute, foit pour fauver fa répu- 
tation ,.foit pour en tirer avantage, ou 
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enfin , il peut ufèr du droit de récla- 
mer conrre la tromperie. 

Pour tirer, comme je dis, avantage 
dune faute , il elt quelquefois bon de 
relâcher de Tes prétentions , ou de 
paroître les négliger ; c’eft fàvoir , 
comme l’on dit , perdre ou rifquer à 
propos. , 

Mais combien l’exaétitude à gar- 
der la parole une fois donnée , n’ap- 
porte-t’elle pas d’eltime , de gloire à 
un Prince qui la tient aux dépens de 
fès propres intérêts ! Ce procédé gé- 
néreux ne peut manquer de lui con- 
cilier l'affection de ceux avec lefquels 
il négocie ; il les oblige de faire par 
reconnoiffance & par honneur quel- 
quefois plus qu’on n’en pourroit es- 
pérer autrement : bref , s’il ne faut 
point être dupe avec les hommes, 
c’elt s’élever au-dcffus d’eux que dq 
paroître defintereffé. 

Si un Prince doit fe faire aimer & 
craindre de Tes Sujets , il doit Te faire 
eftimer & refpeéter des Etrangers: 
en gardant réligieufèment fès promet 
Tes à l'égard de ceux-ci, il faut qu’il les 
mette dans la néceilité de leur faire 

Qb- 
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obfèrver les leurs , & qu’il fè tienne 
pour cela en état de l’exiger. 

Il eft des occafions où il efi à pro- 
pos de ne pas laifler pafler la moindre 
petite infraction , ou fi l’on la diflï- 
mule * ce filence paroit moins une né- 
gligence qu’une menace qui rend les 
infraCteurs attentifs à leur devoir : c’efi: 
à peu près de cette manière qu’un 
Souverain en agit avec des Alliés qui 
lui manquent, & des Courtifans dont 
la conduite n’eft pas régulière. 

Enfin , pour terminer cet article par 
un léger efquifie de ce que doit être 
un Prince vraiment digne , tout doit 
le reflentir en lui de cette pénétration, 
de cette fiiblimité d’efprit que rien 
n’embarraffe , de cette prudence auflï 
équitable que prévoyante & maîtrefle 
des fiiecès, de cette grandeur de cou- 
rage que rien ne furprend , rien ne- 
tonne, de cette bonté de cœur. Reine 
des volontés, de cette franchife intré- 
pide, de cette fermeté qui ne cède ja- 
mais par foiblefle , de cette facilité qui 
.n’a rien de moux, rien qui tienne de 
la négligence. Ce Prince ne fe fait 
point craindre par un caractère dur 
Tome IL F 


Le vtal 
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& hautain, ni redouter par l’ambition 
cruelle des Conqucrans ; mais par l'a- 
mour fincère qu’il a de la vérité & de 
la probité , & parce qu’il ch toujours 
plus en état d’attaquer que. Tes Enne- 
mis ne le font de Te défendre. Cet 
illuftre Mortel en qui brillent tant de 
majefté & de grandeur , quand il lait 
les fondions de Roi , caufe encore * 
plus d’admiration , lorfqu’il agit en 
ami , en bienfaiteur , en homme ; il 
vient d’imprimer le plus profond ref- 
pe£t, il femble quitter la iplendeur du 
Trône; elle l’importuneroit ici; Tes 
manières douces , affables , populaires 
excitent dans les cceurs quelque choie 
qui tient de l’adoration. 

Philom. Permettez-moi, Seigneur, 
d’interrompre cette leéhire. Je ne fais 
qu’admirer le plus, ou de la nobleffe 
de l’efprit qui énonce ces fentimens 
héroïques , ou du magnanime enthou- 
liafme du cœur aimable qui fe peint 
lui-même. 

Thélêm. Pourfuivez , Philomenar- 
que; li vous trouvez que je dis bien, 
je voudrois encore mieux faire. 

- Phtloménarque continue Jet lecture. 
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ARTICLE VIL 


Comment un Prince doit traite t- les Peuplet 
nouvellement fournis à fa domination. 

I L refte à parler de ce que doit faire 
un Prince à l’égard de nouveaux 
Sujets que lui auroit donné le droit de 
fùccefiïon ou celui d’une conquête lé- 
gitime, ou bien qui le feroient- deve- 
nus par quelque échange , ou enfin fè 
feroient fournis d’eux- mêmes. 

Un Souverain traitera fès nouveaux 
Sujets avec beaucoup de douceur & 
d’humanité : en général , il ne rifque 
rien de les mettre fur lepied de ceux 
que lui a fournis la naiflance , fi l’on 
fiippofe un Gouvernement auiïi doux, 
auih équitable que celui dont nous 
avons parlé. 

Peut-être que ces Peuples accoutu- 
més à être encore plus ménagés , eu 
égard aux fublides modiques qu’ils 
payoient à leur premier Maître , at- 
tachés à certains ufàges, à certaines 
pratiques dont on fait quelle ell la 
force fur i’efprit du Vulgaire, auront 
voulu , en paflant fous une nouvelle 
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domination, conforver ce qu’ils ap- 
pellent leurs anciens Privilèges. 

Si telles font les conditions aux- 
quelles une Province fo foit foumifo, 
je ne crois pas qu’un bon Prince ait 
la dureté de la priver de cette fatis- 
faélion : il doit en honneur & fans 
reftriélion lui tenir parole , for-tout 
h ces Peuples fe font rangés fous 
fon obéiflance à titre de prote&ion ; 
autrement , ce feroit ôter toute con- 
fiance à ceux qui auroient deflein de 
recourir à lui : car , outre qu’il feroit 
un tort infini à fà réputation , il fo 
priveroit des moyens d’augmenter fo 
puifFance par le nombre d’Amis & 
d’ Al liés. 

Pour les Peuples fournis à titre de 
Domaine , on peut, par perfoafion , 
les difpofer infenfiblement à quitter 
d’eux-mêmes ce que leurs Coutumes 
& leurs Ufàges pourroient avoir de 
bizarre & de peu convenable à l’uni- 
formité d’un fage Gouvernement. On 
peut donc, pour introduire de bonnes 
Coutumes dans ces Provinces , y ré- 
pandre grand nombre d’anciens Su- 
jets , & en attirer autant de nouveaux 


•Digitizcd'by i Ïoo^Ll’ 



LES DELICES DES COEURS. 

dans l’intérieur du Royaume par le 
Commerce ou autrement. 

Le Prince fera encore en forte de 
confondre les Familles par les allian- 
ces j enfin , il s’afFe£tionnera fes nou- 
veaux Sujets par tous les moyens que 
lui fiiggérera la Prudence , & parvien- 
dra fans violence & fans injuihce à les 
ranger à l’inftar des Naturels du Pays. 

Si la fidélité de ces Peuples devient 
chancelante ou fùfpeéte , foit par les 
intrigues de quelques Familles puiffim- 
tes , foit par le trop grand voifinage 
de l’Etranger, alors on tranlplante ces 
Familles trop accréditées, on en ga- 
^ne les Chefs par des emplois qui les 
eloignent de chez eux ; on leur ôte 
ainfi le maniment des affaires de la 
Province pour les confiera gens sûrs, 
mais en même-tems qui fâchent fb 
rendre agréables à ces Peuples , en fe 
conformant au caractère & a l’humeur 
de la Nation. 

C’eft par une telle conduite quun 
Prince faura transformer fès nou- 
veaux Sujets , leur faire oublier leur 
ancienne domination , & leur ôter le 
dv'ür d’y retourner 5 du refte , pour 
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contenir plus efficacement ces Pro- 
vinces dans l’obéiffance , il y ciiitri- 
buera des Troupes rangées ious une 
difcipline exacte , pour ne point fou- 
ler les habitans. 

Pbilom. Seigneur, qu’il eft glorieux 
à un Prince de le prescrire d’auffi fa- 
ges leçons , & de traiter iui-même 
avec tant de làgeffie , de l 'art de rendre 
les hommes heureux! Si l’on érige des 
ftatues de des monumeiis en l’hon- 
neur de ceux qui ont bien mérité de 
tout le Genre- humain , que ne doit- 
on pas faire pour celui qui réduit en 
de n beaux préceptes la chofe même 
pour laquelle on immortalifè la mé- 
moire des Héros ; mais qui pourroit 
égaler la magnificence d’un pareil 
Trophée que celui-ci ! La bonté de 
cœur , mille autres vertus éclatantes 
en font les précieux ornemens. LaiA 
fons à la fotte vanité de la plupart des 
hommes les muettes & fragiles affi- 
ches, ôi de marbre, & de bronze. 
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PRINCE 

LES DÉLICES DES COEURS. 


QUATRIÈME PARTIE. 

LE PRINCE CUERRIER. 

PREMIER ENTREl'IEN. 

Sur les jujîes Raiforts de faire la Guerre , 
& fur les Forces d'un Etat. 

THÉlÉMEDONE , PHILOMÉNARQUE. 

Thélém. U i s qu e nous avons 

& P *j| entrepris , mon cher 
Philoménarque , ci e- 
tendre nos réflexions fur toutes les 
parties de la Politique , il nous en refte 
une des plus importantes à examiner;, 
ç’eft l’ufage des Forces de toute une Sa- 

F 4 
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çiété réunies pour la défendre. Ce vafte 
corps ne forme , pour ainfi dire, qu’un 
feul Individu , une feule perfonne vis- 
à-vis d’une autre Société ; ainfi , ce 
qu’un homme feul eft à legard d’un 
autre homme corps à corps , un Peu- 
ple, une Nation l’eft envers tyi autre, 
c’eft-à-dire, que la même Loi de Na- 
ture qui défend à un Particulier d’at- 
taquer ou de nuire de gayeté de cœur 
à fon fèmblable , défend abfolument 
à une Nation d’en attaquer une autre 
fans fujet. 

L’infraétion de cette Loi met celui 
contre qui on la viole , en droit de re- 
pouflfer la force par la force; avec 
cette différence , qu’un Particulier qui 
fait membre d’une Société , l’ayant elle- 
même pour protectrice , & pour dé- 
fenfeurs ceux entre les mains defquejs 
en réfide toute la force , il ne lui eft 
permis de fe faire juftice lui-même , 
que dans les cas preffans où il ne peut , 
ni implorer, ni recevoir à tems leurs 
fècours. Une Nation, au contraire, 
puilfante & nombreufè , reçoit-elle 
d’une autre quelque injure , en fouf- 
fre-t’elle un tort confidérablç , lui corv- 
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tefte-f»n injuftement quelque droit, 
elle n’a que Dieu & l’Epée pour juge 
de fa caufe. 

Puifque la cupidité porte fi fouvent 
les hommes à enfreindre, pour de fri- 
voles fùjets, les Loix divines qui leur 
prefcrivent par fentiment une tran- 
quilité réciproque ; puifque malgré la 
force & l’évidence des douceurs de la 
Paix, ils font allez ennemis d’eux-mê- 
mes pour en troubler le repos 5 enfin, 
puifque la Guerre eft devenue un mal 
néceffaire, dites-moi , Philoménarque, 
quand vous jugez qu’il foit légitime de 
recourir à ce fâcheux expédient. 

Pbilom. Je vais. Seigneur, me fèr- 
vir, pour répondre, des propres ter- 
mes du grand Roi que vous avez cité. 
„ C’eft dans les occafions, dit-il, où 
„ il faut défendre par les armes la li- 
„ berté des Peuples qu’on veut op- 
„ primer par injuftice, où il faut ob- 
„ tenir par violence ce que l’iniquité 
„ refufè , où les Souverains doivent 
„ commettre la caufè de leur Nation 
„ au fort des Batailles. ... * C’eft le 


* Anti-Machiavcl , cbap. 26. 
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„ fujet de la Guerre qui la reqd juftô 
„ ou injufte. 

Mais heureufement ils ne font plus 
ces liécles malheureux, où le brigan- 
dage de ces fléaux du Genre-humain 
étoit admiré comme une vertu, ces 
liécles barbares où le héroïfme con-. 
fiftoit à être le plus fort de le plus mé- 
chant; à prêtent, dit encore notre il- 
Indre Défenfeur des Droits de l’huma- 
nité : „ Je vois qu’on la préféré à tou- 
„ tes les qualités d’un Conquérant , 
„ & que l’on n’a plus gucres la dé- 
„ mence d’encourager par des louan- 
„ ges des pallions cruelles qui cau- 
„ lent le bouleverfemcnt du monde. * 
On femble autfi mépriter ces vains or- 
nemens , ces ridicules lambeaux de*, 
toffes bigarrés de pluiieurs couleurs , 
fur lefquels les hommes figuroient 
autrefois leurs vertus & celles de leurs 
Ancêtres par tout ce que les animaux 
les plus furieux ont de redoutable. 

A prêtent donc plus de conquêtes, 
plus de viétoires glorieutès, fi le bon 
droit ne les autorife ; plus de éourorv* 

* dnti-fl'Jacbiavely cbap. §. 
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nés de laurier, fi la Juftice ne les dis- 
tribue ; ce ne font plus que de hon- 
teux & de trilles ciprès que toutes les 
Nations abhorrent. 

La grandeur des Monarques ne fc 
melùre plus fiir letendue d’un vafte 
Empire, mais fur la fàgefle & la dou- 
ceur de leur Gouvernement , fur l’efi 
time que la Prudence & la Probité 
leur font mériter. 

„ Que le monde feroit heureux , si l 
„ n’y avoit d’autre moyen que celui 
„ de la négociation , pour maintenir 
„ la Juftice & pour rétablir la Paix & 
„ la bonne harmonie entre les Na- 
„ tions ! L’on employeroit les raifons 
„ au lieu d’armes , * & l’on s’entre- 
„ difputeroit feulement au lieu de 
„ s’entr’égorger ; + mais , par mal- 
heur , je ne crois pas que la mode en 

* On prétend que Henri le Grand avait formé 
le glorieux projet d'établir pour toujours cette ex- 
cellente coutume dans toute l Europe , & que ce 
bon Prince étoit fur le point de ? exécuter quand un 
in on (Ire infernal , fufcité par des perfotines aux- 
quelles ce projet ne plaijoit pas., priva l'Europe 
de fon éternel Pacificateur. 


t /iuti-Micbiavel , cbap. 2(5. 
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vienne fitôt. Pardonnez -moi. Sei- 
gneur , cette digreflion ; je reviens à 
ce que vous me faites l’honneur de 
me demander. 

Un Prince équitable prend les ar- 
mes, non pour fubjuguer, mais, ou 
pour revendiquer un droit, ou pour 
îè faire rendre juftice de la rupture ou 
de l’inobfèrvance des conditions d’une 
Alliance, d’un Traité, gardées de fà 
part avec fidélité : il a encore les armes 
en main pour fà défenfè & celle de fès 
amis , pour contenir l’ambition d’un 
voifin trop puiflant , pour prévenir 
les complots d’une ligue; ennn, pour 
fè faire obéir dans fes propres Etats, 
reprimer & châtier les mutins, les 
brouillons , punir le crime , & proté- 
ger l’innocence. 

Thélém. Oui , c’eft pour ces feules 
raifons qu’un Prince peut légitime- 
ment tirer lepée ; c’en en lui que fe 
réuniffent toutes les Forces phifique: 
de l’Empire ; il elf lame qui les fait 
mouvoir ; aulîï ne doit-il partager 
avec perfonne l’autorité de régir ce 
granaCorps; qu’il foit maître d’en ré- 
gler les mouvemens ; & s’il fe repofè 
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fur quelqu’un du détail , qu’il fafTe com- 
me ces Artiftes , qui fè fervent des 
bras d’un maneuvre pour mouvoir 
une machine dont ils dirigent eux-mê- 
mes les opérations. Il eft donc à pro- 
pos qu’un Prince joigne aux talens de 
grand Politique , ceux de grand Guer* 
rier, qu’il commande tes Armées en 
perfonne ; fà prétence encourage le 
Soldat , fes conteils aident un Géné- 
ral; il concerte avec lui, le voit agit» 
juge de fa conduite : il faut encore 
que tout emploi , toute recompenfe 
militaire émane immédiatement du 
Souverain. 

Examinons à prêtent quelles doi- 
vent être les Forces d’un Empire; 
dites votre avis, Philoménarque. Sei- 
gneur, les Forces d’un Empire doi- 
vent être proportionnées , & à fon 
étendue, & aux Forces des PuifTances 
qifelle peut avoii: pour ennemies; el- 
les doivent être telles , que fans fiir- 
charger l’Etat de l’entretien d’un trop 
grand nombre de Soldats , il y en ait 
toujours afTez pour faire face à tout 
événement fùbit , & te mettre hors 
d ’infùlte , fans caufer d’ombrage aux 
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voifins qui ne manqueroient pas de 
fe liguer. 

Il eft donc néceftaire d’avoir en 
tout tems une iuflifànte quantité de 
Troupes pour n’être point obligé 
d’en lèvera la hâte, fins choix & peu 
difciplinées. t*our n être point préve- 
nu , il faut être en état d’entrer tout 
d’un coup en Campagne avec les vieil- 
les Troupes, tandis que les nouvelles 
s’exercent & gardent les Frontières. 

Thélém. Mais que penfez-vous de 
la compofition de ces grands Corps , 
qui font comme les bras d’un Etat? 
Quelle efpèce de Troupes préférez- 
vous , des étrangères ou des nationa- 
les? Quelle combinaifon en doit-on 
faire, quand on eft obligé de fe fervir 
de ces deux efpèces ? De quelle uti- 
lité font les Troupes auxiliaires , & 
dans quelles rencontres eft-ii à propos 
de s’en aider? 

Philotti. Seigneur, c’eft une maxime 
généralement avouée que les Trou- 
pes nationales valent mieux que les 
étrangères , par des raifons tant de 
fois redites , qu’il fuifit d’obfèrver en 
général , quelles font fondées fur ce 
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principe, qu’on fe fort mieux par foi* 
même que par un fécond. 

Par conféquent, autant qu’il eft pof- 
fible , il ne faut avoir pour Soldats que 
fcs propres Sujets; car outre leur zèle 
pour la Patrie & pour la gloire de la 
Nation , ils obéi fient mieux que des 
mercenaires. Au refte, c’cft, comme 
j’ai dit, autant qu’un Etat fe trouve af- 
fez vafte & allez peuplé pour fournir 
un nombre fiiffifant de Soldats. 

Tout Pays dont les limites font trop 
refïcrrées, peut joindre des Troupes 
étrangères aux liennes, & les combi- 
ner de façon que le mélange ne laiffe 
pas appercevoir le peu de Troupes 
nationales. 

A legard des Etats abfolument obli- 
gés de fè fèrvir des étrangers , c’eft à 
la prudence du Prince ou du Général 
à remédier aux inconvéniens de cette 
nécellîté, par une difeipline exaéte & 
par une folde qui excite dans ces mer- 
cenaires , autant de courage qu’en peut 
infpirer un zèle fomenté par l’intérêt. 

Mais félon la fituation préfènte des 
affaires de l’Europe, les petits Etats 
fe fouticnnent mieux par l’appui des 
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alliances & par les intrigues des né* 
gociadons politiques , que par la Force 
des armes. 

Les Troupes auxiliaires ont à peu 
' près le même 1 défaut d’affeétion pour 
ceux qu’ils fervent, que les mercenai- 
res; elles font même plus dangereu- 
fès, fort à charge quand on les intro- 
duit dans le Pays, & quand elles s’y 
fèntent les plus fortes , ou li on les 
emploie feules. 

Thélém. Je penfè comme vous fur 
tout cela; j’ajouterai feulement qu’en- 
tre Alliés d’égale Force, les Troupes 
auxiliaires font très-bonnes pour une 
diverlion & dans les cas où ceux qui 
les fourniffent vous font attachés par 
un intérêt commun ; mais il vaut mieux 
agir de concert feparément, que con- 
jointement : car il eft rare qu’il n’y ait 
pas toujours quelque inimitié. Il nait 
fouvent quelque dilfention entre des 
Troupes de différentes Nations unies 
en Corps d’ Armée; fouvent même la 
difcorde paffe d’entre les Soldats par- 
mi les Chefs ; la jaloufie , la différence 
d’opinions dans les Confèils , la len- 
teur à délibérer & réfoudre, la négli- 
' gence 
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gence ou la froideur dans l’exécution, 
caufent un dérangement fatal à celui 
qui fecoure & eft fecouru. 

L’expérience ne prouve que trop 
que les Armées combinées , qui ne 
maneuvrent pas féparément, ont ra- 
rement réulli contre une Armée com- 
pofëc de Troupes du même Pays, & 
commandée par un feul Chef : l’une 
eft l’hidre à cent têtes , & l’autre l’hi- 
dre à cent queues de La Fontaine. 

La moindre intelligence que l’En- 
nemi puiiïe avoir dans une Armée 
combinée , la moindre divilion qu’il 
puillb jetter, Toit entre les Chefs, foit 
entre ceux par les ordres defquels ils 
agiiïent, ne fît-il que les rendre fuf- 
peéls par de feintes intelligences, c’en 
eft allez pour difloudre ces parties 
mal aflorties, & faire échouer les en- 
treprîtes d’une ligue. 

Obtervons encore que dans les cas 
où l’on eft obligé d’agir conjointe- 
ment avec tes Alliés., il eft à propos 
d’avoir un Général commun qui com- 
mande feul, avec plein pouvoir, & 
foit d’une naiftance ou d'un mérite 
aflez diftingué pour que ceux qui lui 
Tome JL • G 
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font fiibordonnés, n’aient aucune ré- 
pugnance de lui obéir. 

Dans les occafions où des Alliés 
agiffent feulement pour foutenir la 
caufè de leurs Confédérés , il eft bon 
de faire en forte que ceux qui prêtent 
fècours, fè laiffent conduire félon vos 
vues & par un Général de la Nation 
la plus intcreffée dans cette Guerre ; 
mais aulîi, ce Chef doit prendre garde 
de ménager les Alliés qu’il comman- 
de , de façon à ne leur jamais donner 
lieu de foupçonner qu’il voulût les 
expofer à de plus grands dangers que 
fes propres Troupes \ ildoitparoîrre 
faire tout le contraire. 

Il eft encore des circonftances, où 
quoique l’on faffe faire diverfion par 
un Allié , on s’en rapproche de tems 
en tems , on le joint pour quelque ex- 
pédition importante , après laquelle 
on fè fépare de nouveau : c’eft là que 
des Troupes de deux Nations diffé- 
rentes penfent plutôt à fe difputer 
l’honneur d’une viéloire qu’à conce- 
voir de la jaloufie l’une contre l’aunre; 
on ne leur en donne pas le tems. * 

Pbilom. Tout ceci prouve , Sei- 





LES DELICES DES COEURS. 

gnèur , qu’un Empire n’eft jamais plus 
puifiant 6c plus redoutable que quand 
il peut fè pafter abfolument de tout 
fècours, au moins lorfqu’il n’eft ques- 
tion que de fè défendre 5 mais quoique 
lès Sujets lui fuffiferit pour cela , ce 
n’eft point uni défaut que d’avoir quel- 
ques Corps de Troupes étrangères à 
fon Service : on les mêle à propos avec 
les Siennes , 6c ce mélange excite l’é- 
mulation. 

Thélém. Voyons comment vous 
fortifieriez les Frontières d’un Etat. 

PMw*. j’obfèrverai, Seigneur, qu’un Des For- 
Pays eft Séparé d’un autre par la Mer, tercffes * 
par des Fleuves, des Montagnes plus 
ou moins cônfidérables, ou enfin qu’il 
eft tout ouvert 6c de plein pied avec 
les Contrées voifines : par-tout où il 
n’eft pas muni de ces Barrières natu- 
relles , 6c dans les endroits où elles 
font trop foibles , il faut avoir recours 
à l’aft , fortifier Son Pays d’une en- 
ceinte de bonnes Places aux avenues 
les plus étroites , aux Pas les plus dif- 
ficiles à franchir , bâtir de diftance en 
diftance des Forts pour les garder; 
il eft à propos de doubler ces Bou- 
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levarts dans quelques endroits mé- 
diocrement à couvert; dans d’autres 
plus foibles, on les triple en Quin- 
conce xxxx autant que la lituation 
refpeétive des Villes que l’on fortifie 
peut le permettre. Les Forterefles, 
loit fiir une même ligne, foit à double 
ou triple rang, ne doivent point être 
trop éloignées les unes des autres; 
que la communication en foit rendue 
la plus ailée qu’il eft pofiible pour 
quelles puifient s’entre-fècourir , & 
ne point laifier trop d’ouverture. Les 
lignes tirées d’une Place à l’autre , fer- 
ment l’entre-deux. On lait que le re- 
vers de ces lignes doit être confinait 
& difpofé de façon que l’Ennemi ne 
puifie s’en couvrir , lorlqu’il s’en eft 
emparé, & l’on eft obligé de lesrafer 
quand on prévoit par fa maneuvre, 
qu’il cherche à s’y loger, pour couper 
le retour ou les vivres à une Armée. 

Thélém. Mais n’eft-il pas utilé d’a- 
voir aufti quelques Places fortes dans 
l’intérieur d’un Etat? 

Philom. Seigneur, il y along-tems 
que Ton en a reconnu le danger, tant à 
caufe quelles donnent retraite auxfé- 
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ditieux dans une Guerre civile, aulîî- 
bien qu a l’Ennemi , quand il vient à 
pénétrer dans un Royaume : fi ce 
malheur arrive, c’eft un moindre mal 
de fouffrir le ravage qu’il y porte, que 
de lui laifler les moyens de s’y main- 
tenir; il eft tôt ou tard obligé d’en for- 
tir ; fouvent même il eft aifé del’y faire 
périr, s’il ne fonge à faire prompte re- 
traite. 

Tbélém. Il me paroitque quelques 
Forterefles dans le centre d’un Em- 
pire arrêteroient ce torrent, & don- 
neroient le tems de raflcmbler des 
Forces pour le repoufler. 

Philom. Oui , Seigneur , fi la ter- 
reur qu’il répand, après avoir rompu 
les premières & les plus fortes di- 
gues , ne lui donnoient la facilité dç 
s’emparer prefque fans coup ferir de 
ces derniers retranchemens dont il fè 
fèrt après , contre leurs propres dé- 
fenfèurs. JDans ces défèfpérantes ex- 
trémités, il Vaut beaucoup mieux cou- 
rir promptement raffembler des For- 
ces dans les Contrées où il n’a pas 
encore pénétré , & revenir les fur- 
prendre où il efï reité à nud, que de 
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lui laifler le tems & les moyens de ne 
point craindre la Volte-face. Il eft 
cependant vrai que, comme les Fron- 
tières & le centre des petits Etats font 
fort proches l’un de l'autre, les For- 
terelfes nécelfaires à leur défenfe en 
doivent prefque occuper toute leten- 
due; niais à cet égard , c’eft le lieu qui 
fait changer une maxime pratiquée 
dans tous les Pays fort Ipacieux. 

Thélém. C’en eft alfez , Philomé- 
narque, fur ce que l’on peut nommer 
comme en méchanique les Forces mor- 
tes d’un Etat : paftons à ces Forces 
vives. 


IL' E N T R E T I E N. 1 

Sur la levée des Troupes , le choix des Solda ts, 
la façon de les armer & de les exercer. 

Thélém. /^’Eft une efpèce de fup- 
plice & une tirannie que 
de forcer quelqu’un de porter les ar- 
mes : on ne peut être que fort mal 
fèrvi par gens menés à la Guerre mal- 
gré eux. Dans un Pays allez vafte & 
alfez peuplé pour fournir de nom- 
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brcufes Armées, il vaut mieux n’avoir 
que des Soldats volontaires, & pour 
cela on doit les afTurer du tems de 
leur liberté, & leur tenir parole. 

Cependant, lorlque la profellion 
des armes devient par une Loi d’E- 
tat , un devoir de quelque tems dont 
aucun Citoyen n’elt dilpenfé, la con- 
trainte cefle ,. parce que chaque Sujet 
eft cenfè naître Soldat ; il regarde le 
métier des armes comme une efpèce 
de noviciat , par lequel il doit pafler 
avant que de parvenir à quelque choie 
dans la République : cette maxime ell 
bonne pour les Etats populaires & 
les Monarchies peu étendues. 

Dans un vafte Empire il n’eft pas 
à propos que tout le monde foit Sol- 
dat; mais cotnme il faut pour, le gar- 
der, entretenir continuellement fur 
pied un certain nombre de Troupes 
réglées, les levées qui les renouvel- 
lent chaque année, doivent être pro- 
portionnées à ce nombre. Ori com- 
plexe ces Corps à mcfure qu’on li- 
cencie les gens de Guerre qui ont fait 
leur tems ; ceux qui relient , aident à 
difeipliner & exercer les nouveaux; 
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iis leur infpirent cette bravoure que 
l’on nomme Efprit du Corps. 

Il y a trois façons de faire les Le- 
vées , par Enrôlement , par fort & par 
choix arbitraire : laquelle eftimez- vous 
la meilleure? 

Philom. Je préférerois les Enrôle - 
mens à toute autre façon de faire des 
Levées , fi elle riétoit pas la plus lente : 
oneft toujours maître du choix , & 
afiuré de la bonne volonté de ceux 
qui fe préfontent librement. Ces for- 
tes de Levées peuvent fuftire en tems 
de Paix; mais , comme je dis , il fau- 
droit trop de tems pour aflembler 
même un petit Corps d’ Armée, fi l’on 
s’en tenoit aux fouis Enrôlemcns , qui 
tantôt, plus ou moins nombreux, va- 
rient folon les tems & l’humeur d’une 
Nation. La Prudence veut donc qu’on 
ne fo repofo point fur ce cafiiel. 

Le choix arbitraire , ceft-à-dire, dé- 
pendant abfolument de la volonté du 
Prince , qui prend pour Soldat qui 
bon lui fomble , a quelque chofo de 
trop dur; quoique tout Citoyen foit 
obligé par état de fo prêter aux befoins 
de la Patrie, ce choix peut cependant* 
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comme Votre Majefté vient de l’ob- 
lèrver , s’adoucir en palfant en cou- 
tume générale; il deviendra moins 
onéreux au Peuple, en ordonnant que 
chaque Province & chaque Départe- 
ment fourniflent toutes enfemble un 
contingent modique d’hommes , ou 
tour à tour un nombre plus conlidé- 
rable. Je crois pourtant que le meil- 
leur eft de s’en rapporter aux déd- 
iions du fort ; perfonne ne peut allé- 
guer des raifons de s’en plaindre. 

Thèlém. J’approuve aullï cette der- 
nière façon de faire des Levées ; elle 
a quelque choie de plus humain & de 
plus équitable que la fécondé. Un 
Prince qui le lèrt de cette méthode, 
gagne l’affeétion de lès Peuples , én 
leur failànt connoître qu’il n’ulè jamais 
de tout fon pouvoir lorlqu’il elt quef 
tion de leur ordonner des travaux pé- 
nibles & périlleux : il ne faut cepen- 
dant pas que cette complailànce ôte 
les moyens de choifir les plus robuf- 
tes & les meilleurs Soldats; c’eft pour 
cela que l’on ordonne dans chaque 
Province d’alfembler tous ceux qui 
font en âge de porter les armes» d’en- 
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tre lelquels on choifit un nombre 
d’hommes les plus forts & les mieux 
faits , pour les faire tirer au fort. Les 
Levées fe font ainft d?ns quelques 
Etats de l’Europe ; mais un Souverain 
attentif au bien & à la confervation 
de fes moindres Sujets , ne permet ja- 
mais que l’on prive des parens du lè- 
cours d’un fils unique, foutien de leur 
vieillefle ; une femme de fon mari, ni 
une famille de fon chef : il fait aufli 
veiller à ce qu’il n’entre ni faveur ni 
fiipercherie lorlqu’on fait tirer au fort 
pour les Levées. 

Au relie , de quelque façon qu’on 
lève des Troupes, le point le plus im- 
portant eft d’éviter , autant qu’il ell 
pollible , la contrainte & le mauvais 
choix. 

Philom. Seigneur , il n ’efl: pas diffi- 
cile aux Officiers & Inlpeéteurs de 
vos Troupes de connoître les gens 
propres à fèrvir dans vos Armées : 
une taille ordinaire , mais dégagée , 
un tempérament fec & nerveux , un 
air vif & alerte leur annoncent un 
bon Soldat. Les jeunes gens élevés à 
la campagne , occupés à des travaux 
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' pénibles, accoutumés à fùpporter les 
injures de l’air, à fe nourrir de mets 
peu délicats, ainfi que ceux qui exer- 
cent quelques métiers laborieux , les 
rendent d’une double utilité. On peut 
donc prendre pour .Soldat , Labou- 
reurs, Charons, Bûcherons, Forge- 
rons, Charpentiers, Matons, &c. ils 
fè fervent dans une Armee, aulfi-bien 
de leurs outils que de leurs armes. 

Thélém. Voyons fi vous armerez 
& exercerez ces Soldats aulfi-bien que 
vous lavez les choifir. 

Philom. Seigneur, le problème que Réflexion* 
Votre Majefte me propofe , elt allez Jenttfef- 
difficile à réfoudre. L’armement dupècesd’ar- 
Soldat a tant varié en differens fié- mes ’ 
clés, chez différentes nations, & les 
armes qu’on nous oppofe, nous obli- 
gent fi fouvent d’en changer , qu’il 
n’eft guères polfible de donner des 
règles sûres de la façon la plus avan- 
tageufe de s’armer. Ce que l’on peut 
dire en général de certain , c’eft que 
quelque efpèce d’armes que l’on in* 
vente , ou dont on fè fèrt, les meilleu- 
res font celles dont le maniment eft 
plus aifè & moins embamffant , & 
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avec lefquelles on peut joindre l’En- 
nemi de plus près, lui porter des coups 
sûrs & prompts , & parer les liens 
avec la même facilité : ce font , par 
conféquent , les armes qui ne font ni 
trop longues, ni trop courtes. 

Voici ma preuve. Une arme offen- 
live ell dans la main une efocce de 
levier , dont le point <T appui eft dans le 
poignet de celui dont on pare le coup, 
& une elpèce de Pendule à vibration 
dans la main de celui qui frappe : or, 
il eft certain que li ce levier elt trop 
long, lagrelfeur atteint de plus loin; 
mais il ne peut agir alTez prompte- 
ment ; la lenteur du mouvement oc la 
longueur de l’arme donne le tems & 
alfez de prifè à l’Ennemi pour parer. 
De longues armes portent, à la véri- 
té , des coups terribles , (bit à caufè 
de leur poids , foit parce que les vi- 
brations décrivent un plus grand arc; 
mais fouvent le retard renaces coups 
inutiles , & met un homme hors de 
combat avant qu’il puiflè redoubler 
Il eft donc confiant que les armes les 

g lus meurtrières font celles qui font 
'une longueur médiocre, & dont les 
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vibrations font en même-tems direc- 
tes & circulaires , c’elî-à-dire, qui frap- 
pent & <Xefloc & de taille. 

Audi, Xépée,fabre ou cimeterre a-t’il 
eu prefque de toute antiquité l’hon- • 
neur de la préférence chez cette cruelle 
elpèce d’animaux, qui sert avifé de 
trouver fort joli de s’entr’égorger. 
L’on a fait un art* feientifique du mé- 
chanifme de ce fatal levier , & c etoïc 
bien aflez , fans rafiner encore fur d’au- 
tres moyens de fe détruire : quoiqu’il 
en foit , puilque l’ufàge veut que l’on 
appelle bon ce avec quoi on fait le 
plus de mal , je dirai que lepée d’un ' 
poids médiocre, également diftribué 
entre la lame & la poignée médiocre- 
ment longues , elt un des meilleurs 
inftrumens de Guerre ; j’y joindrai 
le *cimeterre un peu recourbé , mais 
court; le fàcre tranchant & pointu, t 
avec la hache d’arme à la Romaine ou 
à la Janiflaire. Ces haches auroienc 
un limple manche de bois de trois 
pieds de longueur, armé par le bout 

* L'Efcrime. 

t Tels font nos fabrts de Grenadiers . 
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d’en-bas d’une pointe en forme de fer 
d’ 'épieu ou de javelot. 

- 11 elt inutile , Seigneur , de parler 
des armes miffiles , comme flèches , 
* traits , &c. Depuis que les hommes 
ont trouvé le lècret de s’armer de la 
foudre , tout cela a prelque celle d’être 
en ulàge. Je ne ferai point non plus 
mention.de boucliers , calques , ni 
cuiralfes , autre invention d’une ma- 
lice qui cherche à nuire impunément, 
ridicules accoutremens d’une faufle 
bravoure qui veut jouer à coup sûr, 
& lèmble le métamorphofer en flatue 
pour Ce rendre invulnérable. 

Cuiraflc Thélém. On pourroit de nos jours 
de buffle. fùbftituer à tous ces pefans harnois , 
un bon corcclet en forme de jaque 
de maille ou de hoqueton : ce corce- 
let feroit de buffle fouple & épais , aVcc 
une doublure de forte toile piquée & 
matelacée de laine ; cette armure s’en- 
dolferoit par-deflus les habits , & vien- 
drait un peu plus bas que la ceinture, 
elle garantirait de quantité de bleflu^ 
res, lbn épaifleur les empêcheroit d’ê- 
tre fort profonde, & fa légéreté n’em- 
barralferoit point le Soldat. On pour- 
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foit encore lui donner un bonnet ou 
calque & des bottines ou Grèves de 
même étoffe , avec une efpèce de 
baudrier à bafques pendantes en cour- 
roies de cuir treffées comme les cot- 
tes d’armes des Romains, pour garan- 
tir les cuiffes des coups de fabre. Le 
Soldat ne porteroit ces armes défen- 
fives qu’en Campagne. 

Philom. Seigneur, cela eft vraiment 
digne d’un Prince ménager du fang 
de fes Sujets. 

Thélém. Les raifons pour lefquelles 
vous préférez le fabre & l’épée à tou- 
tes autres armes offenfives , me pa- 
roiffeat folides ; cependant vous vous 
trouverez aujourd’hui fèul de votre 
opinion : on a prefque par toute l’Eu- 
rope fait quitter lepée aux Soldats, 
pour les armer d’une façon à peu près 
auffi avantageufè que celle dont vous 
venez de parier ; tout fe paffe à pré- 
fent la bayonnette au bout du fufil. 
Cette arme, fans avoir les défauts des 
longues piques d’autrefois , eft égale- 
ment propre à combattre contre l’In- 
fanterie , & à oppofer à l’impétuofité 
d’un Efcadron de Cavalerie } de plus , 



Manière 
d’armer le 
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dans une mêlée , quand un Soldat tient 
fon fufil à deux mains, je crois qu’il 
efl peu de fabres qui puiffent parer un 
coup de bayonnette. 

Je conviens, Seigneur, de la force 
& de l’utilité de ces fortes d’armes, 
aufli ne prétens-je point blâmer la 
préférence que l’on leur donne ; je 
trouve feulement qu’on la pouffe trop 
loin : la valeur de certaines Troupes 
d’Elite, *qui fe fervent avec fuccès du 
fabre , prouve qu’on devroit en ar- 
mer un plus grand nombre de Sol- 
dats, fans retrancher la bayonnette. 

Voici donc , ce me femble, com- 
me on devroit armer les Gps de 
Guerre. On laifferoit à toute l'infan- 
terie le fufil & la bayonnette avec un 
court & large cimeterre fort tran- 
chant , dont elle fe ferviroit au fort 
d’une mêlée , où le fufil armé de 
bayonnette, deviendroit trop embar- 
raffant. 

L’Elite des Gens de pied auroit des 
armes à feu plus courtes, plus légè- 
res, par conféquent, plus aifées à por- 
ter 

* Les Grenadiers. 
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ter en écharpe. Moitié de ces Braves 
dans les aétions vives <5c promptes, 
& dans les attaques faites par pelo- 
tons, en viendroit aux mains avec le 
labre , <5c l’autre moitié avec la hache : 
quand on leur préfenteroit la bayon- 
nette, ils fe ferviroient de la leur corn* 
me d’un poignard pour croifèr le bout 
du fulil oc parer à l’Efpagnole de la 
main gauche, tandis qu’ils frappe- 
roient de la droite avec leurs armes 
tranchantes. * 

La Cavalerie dreffée à combattre à 
pied & à cheval , fe fèrviroit aulîi du 
labre «5c de la hache quand on lui fe- 
roit quitter la Telle pour attaquer de 
l’Infanterie quelle n’auroit pu rompre 
étant à cheval; ainfi après les déchar- 
ges quelle feroit en avançant à pied 
pour joindre l’Ennemi , jettant le 
moufquet en écharpe, elle attaque- 
roit de la même manière que l’élite 
de l’Infanterie. 

* y ai vu fendre un cafque à t épreuve de Ia 
carabine d'un coup de hache d'armes , fans qu'ellt 
fe foit endommagée . Ces fortes d'armes d'une 
bonne trempe pourraient donc caffer ou couper une 
baïonnette préfentée au bout du fufil. 

Tome II. H 
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Dans un choc général, ou lorsqu’il 
s’agir oit de forcer des retranchemens, 
& contre de la Cavalerie , je crois qu’il 
eft bon que toute l’Infanterie , fans 
exception, fonce avec la bayonnettej 
mais les premiers rangs une fois enta- 
més , il eft plus expéditif de fe fervir 
des autres armes. 

Au refte, Seigneur, je ne prétens 
point décider en maître for une ma- 
tière fojette à tant d’opinions différen- 
tes, prefque toutes contradictoires ; je 
ne fais que propofor ce qui me femble 
meilleur. 11 eft d’un habile Général 
d’obfèrver dans l’occalion quelles ar- 
mes lui oppofè fon Ennemi , d’en re- 
marquer les avantages & les défauts, 
pour profiter de ceux-ci , & fe pré- 
cautionner contre ceux-là. 

Tbélém. Il n’eft pas néceflaire de 
vous demander quelles Troupes font 
les meilleures , Infanterie ou Cavale- 
rie : comme c’eft l’occafion & le ter- 


rein qui détermine leur utilité, les Ar- 
mées doivent , félon les circonftances , 
avoir plus de l’une ou de l’autre \ mais 
ordinairement le nombre des Gens 
de pied doit être le plus grand. Vous 
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venez d’armer des Soldats, je vais en 
former des Corps. Il me vient fort à 
propos un petit trait d érudition. Les 
Légions Romaines , dans les tems flo- 
riffans de la République , étoient à peu 
près ce que font nos Brigades d’Ar- 
mée, excepté néanmoins, que chaque 
Légion avoir fa Cavalerie, & que de 
nos jours elle fe compte à part. Nos 
Régimens font ce quetoient les C0- 
bortes , & nos Bataillons les Manipules ; 
nos Compagnies, nos Efcouades ré- 

Î îondent à leurs Centuries & Décuries ; 
eurs Turmes , leurs Caternes font nos 
Régimens & nos Efcadrons de Cava- 
lerie. Nous la foudivifons encore en 
Compagnies & en petites Brigades. * 
Quelque variable que foit le nom- 
bre d’hommes dont on compofe ces 
Corps , toutes arbitraires qu’en font 
les foudivifions qu’qn augmente ou 
diminue folon la volonté du Souve- 
rain , il femble qu’on pourroit l’alfu- 
jettir à des règles certaines : ainfi , i°. 
dans une Armée de cinquante, cent 


* François premier voulut établir en France 
tordre , la diftribution & les noms des Corps des 
Troupes en ufage chez les Romains. 
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ou deux cens mille hommes, il y au- 
roit , foit en Paix , fbit en Guerre , 
toujours le même nombre de Briga- 
des, dans chacune même nombre de 
Régimens compofès d’autant de Ba- 
taillons & de Compagnies les uns que 
les autres. 2°. Les feules Compagnies 
pendant la Paix , feroient réduites à 
un nombre toujours fixe pour chaque 
Bataillon , ainfi que le nombre des Sol- 
dats quelles renferment : ce nombre 
feroit, comme nous l’avons dit, pro- 
portionné à la quantité de Troupes 
nécefFaires pour garder les Frontiè- 
res , & même pour tenir la Campa- 
gne, en cas d’irruption fiibite, jufqu’à 
ce qu’on ait pu ralfembler des Forces 
plus confidérablcs. 3 0 . Cette quantité 
croitroit en tems de Guerre fuivant 
le befoin , mais toujours en même pro- 
portion dans chaque foudivilion. Ces 
règles , généralement établies pour 
les Troupes d’un Etat en totalité, 
ri empêcheraient pas de former des 
Corps d’Armées détachées , ou des 
Camps volans, parce qu’alors on reC 
trainaroit ces Armées particulières, 

ou à un nombre de Brigades, ou à un 
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nombre de Régimens tirés de l’Armée 
completté, ou leur laiffant toujours le 
même nombre de Brigades & de Ré- 
gimens, on partageroit les Bataillons; 
ainli du relie. On comprend aifément 
combien cette dilèribution , qui eft à 
peu près la même qui s’oblèrve , eft 
ailée & naturelle, combien elle facilite 
les détachemens , les revues , l’ordre 
des marches, des Batailles, & divers 
autres mouvemens qui fe comman- 
dent & s’exécutent fans embarras & 
làns confufion. Faites ici, cher Phi- 
loménarque, les fonctions de Major- 
Général. 

Aulfi, Seigneur, me permettrez- 
vous de ne point defcendre près de 
Votre Majelté dans des détails qui font 
au-delfous de l’emploi dont elle m’ho- 
nore. Je m’en tiendrai à ce qu’un Of- 
cier -Général doit prefcrire à ceux qui 
lui font fiibordonnés; je ne dilcoure- 
rai lùr cette partie de la Tactique , que 
l’on nomme Exercice , que ïélative- 
ment à fes fins les plus importantes, 
& aux moyens d’y parvçnir par les 
voies les plus courtes. 

Le premier objet de l’Exercice Mi- 

H î 
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litaire eft d’habituer le Soldat à faire 
avec fouplefle & promptitude ces 
mouvemens de corps qui le prépa- 
rent aux directions d’une marche, 
d’une évolution néceflairesàla forme 
que l’on veut donner à une Troupe. 
Cet Exercice lui apprend en même- 
tems à le porter dans les attitudes les 
plus avantageulès pour attaquer ou 
le défendre j la façon de préfenter les 
armes à l’Ennemi, de le charger avec 
vigueur, ou de faire retraite en bon 
ordre ; en un mot , elle linftruit des 
gertes ou démarches qu’il doit faire à 
tel ou tel lignai : quoique dans un 
choc, une mêlée, on n’oblèrve plus 
cette uniformité d’un Exercice de pa- 
rade, celle-ci néanmoins ne fauroit 
trop aflujettir le Soldat à c bferver le 
bon ordre & le concert dans toute 
opération : ces choies partent chez lui 
en habitude ; elles ne lui coûtent plus 
rien dans un combat; il les oblèrve 
fans y faire attention ; il retrouve là 
file , Ion rang , il le rallie , le forme 
fans avoir prefque befoin du fignal 
que fouvent le bruit , le tumulte lui 
empêchent de voir ou d'entendre. 
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On a beaucoup perfectionné , & 
on perfectionne tous les jours cette 

Î jartie de l’Exercice ; on en a retranché 
es geftes & les mouvemens de corps 
trop multipliés qui fe pratiquoient au- 
trefois ; on s’en tient aux plus natu- 
rels & plus nécefTaires ; leur nombre 
charge moins la mémoire du Soldat 
& de l’Officier qui l’exerce. 

La féconde partie de l’Exercice eft 
toute mathématique : former des 
Rangs, des Files, des Bataillons , leur 
donner différens fronts , différentes 
profondeurs , différentes figures , les 
aécompofer , les transformer , &c. 
c’eft additionner, multiplier, divifèr, 
élever à la première puiffance, en ex- 
traire la racine, affembler & combiner 
des lignes , des furfaces quarrées , ou 
Parallélogrammes reCtangles, foiten 
nombre ou en figure ; compofèr de 

f ondes furfaces, d’autres plus petites 
omologues, les ajufler lesnnes contre 
4es autres, tantôt par leurs petits , tan- 
tôt par leurs grands côtés , de front 
ou de profondeur. Or, je crois que 
pour opérer aifément & prompte- 
ment toutes ces transformations, rè* 
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gle générale , le nombre cinq eft de 
tous nombres primitifs le plus con- 
venable , puifqu’il fe multiplie facile- 
ment , foit par lui-même , foit par 
d’autres , & que fès produits font fa- 
ciles à décompofer par ce même di- 
vifeur. 

Il n’eft pas queftion -dans une Ba- 
taille de faire maneuvrejypar des com- 
binaifons de nombre lavantes & re- 
cherchées ; il faut le lèrvir de celles 
qui fe préfentent le plus naturellement 
à l’efprit, & par conféquent , les plus 
promptes & les plus sûres. Les Ro- 
mains que vous avez cités, Seigneur, 
le Peuple le plus expérimenté dans la 
Ta&ique, comme dans d’autres par- 
ties de l’Art Militaire, ne le lèrvoient 
guères dans leurs foudivilions que des 
Multiples du nombre cinq; les Centu- 
ries & les Décuries le prouvent. Un 
des multiples de ce nombre qui me 
paroit le plus propre à faire toutes les 
multiplications & divifions nécessai- 
res au fujet dont j’ai l’honneur de 
vous entretenir , eft celui de foixante. 
Permettez-moi d’entrer dans quelque 
détail. 
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Le nombre 60 eft un de ceux, au- 
deffous de cent , qui aient le plus dç 
divifeurs fans fraétion, 2, 3, 4, 5, 6, 
10, 12, 15, 20, 30, en font alternative- 
ment , & les divifeurs & les quotiens. 

Je fùppofè donc un Bataillon de 
720 hommes en douze Compagnies 
de foixante , y compris les Sergens & 
Caporaux , /orme en colonne de 12 
de front fur 60 de profondeur ; alors 
ce Bataillon aura toutes fes Compa- 
gnies de file les unes à côté des autres, 
ou rangées de fuite en 12 divilions, 
chacune de 12 hommes de front fur 
cinq de hauteur. 

L’expérience de Votre Majefté dans 
l’Art Militaire lui fait aifément com- 
prendre avec quelle facilité on don- 
nera à ce Corps tel front & telle pro- 
fondeur qu’on voudra, au mpyen des 
divifeurs exaéts du nombre foixante. 

Voici donc une maxime générale 
de Ta&ique. Dans quelque difpoli- 
tion , dans quelque ordre que l’on 
range une Troupe , les Compagnies 
ne doivent jamais être ni coupées , ni 
confondues , mais fè retrouver tou- 
jours entières à peu près dans leur 
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rang. C’eft donc fur les différentes 
formes des Compagnies que l’on rè- 
gle celle de tout le Corps; ainfi les 
nombres qui expriment les côtés des 
ReCtangles de celles-là, font toujours 
parties aliquotes des côtés du Rectan- 
gle total de celui-ci , & ces nombres 
doivent fe meforer exactement & fa- 
cilement les uns par les autres. Telle 
eft la méthode la plus aifee & la plus 
sûre d’affembler & de ranger des Sol- 
dats pour les préparer à divers mou- 
vemens. 

Thélém. Cette dernière partie de la 
TaCtique en eft la plus belle & la plus 
efTentielle. Je vous alfure, Philomé- 
narque , que rien ne me plait & ne 
m’amufe davantage que cette efpèce 
de jeu que l’on compare avec raifon à 
celui des Echecs; & foit que je le faffe 
exécuter for le terrein , ou que j en 
répété les combinaifons for le papier 
dans le cabinet, je paflerois des jour- 
nées entières à cette ingénieufo occu- 
pation : la variété des changemens qui 
s’opèrent, fait fou vent faire de curieu- 
fès découvertes , & trouver des mé- 
thodes abrégées pour réfoudre un 
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problème de cet art. Un Prince qui 
veut fe rendre grand Capitaine , ne 
peut trop le cultiver; effe&ivement, 
les mouvemens bien réglés de toutes 
les parties d’une Armée, décident or- 
dinairement & prefque toujours du 
fort d’une Bataille , ainfi que de l’ha- 
bileté & de la capacité d’un Général. 
On eft repoufle en quelque endroit, 
il faut y porter des forces par le che- 
min le plus court, & avoir, pour 
ainfi dire , compafle le tems & l’efpace 
pour le faire à propos; on eft enfon- 
cé , rompu, il faut fe rallier, fe for- 
mer de nouveau , &, s’il fè peut, fiir le 
champ. C’eft la célérité d’une maneu- 
vre qui nous rend maître d’un porte 
avantageux , prévient ou débufque 
l’Ennemi, l’étonne, le déconcerte par 
quelque chofe d’inopiné, qui rend fes 
difpofitions inutiles , fans lui donner 
le tems d’en prendre d’autres : c’eft 
cette promptitude , qui dans les oc- 
cafions périlleufès , fauve une Armée 
d’une entière défaite , & met à cou- 
vert l’honneur d’un Général , quoi- 
que battu. 

Pbilom. Seigneur, accordez-moi la* 
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grâce de vous entendre difcourir fur 
ce fùjer. 

Thélém. J’y confens ; mais votre 
expérience dans le métier fè conten- 
tera de juger de trois ou quatre ob- 
fervations qui m’ont paru les plus im- 

Ï ) or tantes ; il vous fera facile d’en tirer 
es conféquences , & d’entrevoir à 
combien de circonftances ces maxi- 
mes font applicables ; le détail en fè- 
roit trop long. Voici en peu de mots 
tous les mouvemens différens d’uno 
Armée, ainfi que d’un feul Bataillon. 
Défiler , contremarcher , étendre , ou ref- 
ferrer , de f unir ^ ou réunir , déveloper , re- 
plier , ouvrir , refermer ; enfin , /<? ral- 
lier après un choc, une déroute, tout 
cela s’opère par files ou par rangs, 
par le centre ou les ailes , par la tete 
ou la queue, par des marches paral- 
lèles & direétes , ou par des évolu- 
tions , foit pour aller à l’Ennemi , ou 
pour éviter fà rencontre; fà pofition, 
fon ordre de Bataille, le terrein & le 
coup d’œil d’un habile Général dé- 
terminent ces maneuvres , & avec 
quelle promptitude elles doivent fç 
faire. Celui qui commande, doit paç 



LES DELICES DËS COEURS. ïl$ 

avance erre sûr de Ton choix, & avoir 
prévu les coups. 

Il fiiffira donc d’obferver, i°. que les 
mouvemens parallèles & directs qui 
fè font en gliflant entre les rangs ou 
les files, font plus prompts quand on 
peut en ufer pour la meme fin, que 
ceux que l’on exécuteroit par évolu- 
tion, parce que le chemin parcouru 
n’cft que le rayon ou le diamètre d’un 
quart de Converfton , ou d’une évolu- 
tion entière \ d’ailleurs , on cache mieux 
fon jeu à l’Ennemi \ les premiers rangs 
lui ôtent la vue de ceux que vous ref- 
ferrez , étendez ou doublez ; fouvent 
même il ne s’apperçoit de l’opération 
que quand elle cff faite , ou s’achève : 
cette maneuvre fèrt fur-tout lorfqu’il 
s’agit , fans déranger l’ordre général 
de Bataille, de tirer quelques Troupes 
d’un Corps de referve, ou de quelque 
partie de l’Armée qui n’a pas encore 
donné , pour le porter à droite ou à 
gauche : cela fe pratique encore en 
fâifànt conjointement ou féparément 
contremarcher de deux côtés oppo- 
(es plufieurs rangs à la fois , fùivant 
l’étendue que vous voulez laiffer ou 
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donner à votre front en le reflerrant 
ou l’agrandifïant. 

En fécond lieu , les évolutions en 
avant font fort bonnes , quand rom- 
pant fubitement un front de Bataille 
en plufieurs parties égales, vous faites 
feu de votre groffe Artillerie par les 
efpaces, tandis que le côté de chacune 
de ces divifions préfente tout- à-coup 
une face qui fe trouve portée à peu 
de di fiance de l’Ennemi, & prête a le 
joindre ; mais il faut toujours obfer- 
ver que ces divifions ne faffent point 
un parallélogramme trop long, pour 
que l’évolution fafle moins de circuit , 

& foit plus prompte : ces divifions 
doivent encore avoir affez de pro- 
fondeur , pour que préfentant le pe- 
tit côté , elles vous donnent un front 
coupé qui occupe unterreinà peu près 
égal à celui que vous devez conferver. 

Troifiémement, quant au moyen de 
faire défiler promptement un Corps 
fur un autre terrein que celui qu’il oc- 
cupe , & là où il ne peut arriver en 
Bataille, pour habilement dévuider ’ 
cette efpèce de fiifée, après avoir di- 
vifé votre front en deux, quatre, fix r 
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huit parties égales , vous leur faites 
faire a chacune un quart de conver- 
fion qui en forme autant de colonnes, 
vous les rapprochez, s’il eft néceffai- 
re , puis les faites défiler : à mefure 
que les Troupes arrivent où vous 
voulez les ranger, vous commencez 
à les former de droite & de gauche 
par un centre ou par quatre points 
différens, vous faites prefque la même 
chofè d’une Armée qui marche en 
colonnes ; mais pour accélérer votre 
opération, fitôt que vous commencez 
à ranger la tête, vous faites replier la 
queue de chaque colonne par une es- 
pèce de contremarche qui les double, 
& vous ramène plus abondanment 
dequoi remplir vos rangs. 

Nous aurons encore occafion de 
dire quelque chofè fur tout cela ; re- 
prenons notre Exercice. 

Ce qu’une Armée exécute en grand , 
je prétens que de tems en tems on en 
fane retracer l’image en petit par un 
Régiment , un Bataillon \ que les Es- 
couades, les Compagnies deviennent 
des Brigades & des Divifions de cette 
petite Armée } qu’il s’y obferve le 
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même ordre & les mêmes mouve* 
mens que dans une de cent mille hom- 
mes : le Soldat comprendroit quelle 
eft la fin de ce qu’on lui fait exécu- 
ter dans des Exercices particuliers; 
je veux même qu’on l’accoutume à 
s’exercer prelque feul , & que , par 
exemple, lorfqu’il s’agit de former un 
Bataillon quarré, ce loit allez à l’Offi- 
cier de dire : A droite & à gauche telle 
& telle Compagnie , marquez vos Divi- 
sons pour former un Bataillon quarré 
par telle ou telle marche , tel ou tel quart 
de converfton ; cela , dis-je , devroit 
s’exécuter fans qu’il fût befoin de rien 
ordonner davantage ; ainli d’autres 
maneuvres. Jefouhaiteroismêmeque 
l’on poufsât ceci à un tel point de per- 
fection , qu’un Major , après avoir 
conduit fa Troupe fur la Place, n’eùc 
qu’à prelcrire en général quel genre 
d’Exercice il veut faire faire , & quels 
mouvemens doivent fe fuccéder. 

Adieu, Philoménarque, je vous at- 
tens ; tantôt nous dilcoureronjl ffir la 
Difcipline Militaire. 


III. EN- 
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III. ENTRETIEN. 

Sur la Difcipline Militaire. 

Tbélém.'T 'Homme n’eft jamais plus 
JL J foible & plus près de fa. 
fin , que lorfque les nerfs roidis par 
l’âge ou par la débauche empêchent 
les membres d’obéir aux directions 
de la volonté ; ainfi, un Empire n’eft: 
jamais plus près de fa décadence ôc 
de fà ruine , que lorfque la licence ef- 
frénée du Soldat le rend le maître : 
c’eft une elpèce de délire , il dégénère 
en frénéfie , elle amène les derniers 
malheurs : on comprend donc som- 
bien la Difcipline Militaire , ce fage ré- 
gime du Corps politique, doit être fé- 
vère & toujours exa&ement Je même. 

Les fréquens Exercices , les chan- 
gemens de Garnifon , les travaux pu- 
blics , foit pour les réparations des 
chemins ou des forterefles , les Gar- 
des , &c. tiennent le Soldat en haleine , 
ôc l’empêchent de tomber dans les 
défordres de l’oifiveté. Si le Service 
doit être plus doux pendant la Paix, 
Tome IL I 
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& plus fréquenment interrompu par 
des momens de repos , il ne doit 
pas être moins exadt que pendant la 
Guerre. 

Châtiment Philom. Ce que vous venez de di- 

du soldat. re? Seigneur, emporte avec foi le châ- 
timent du Soldat qui manque à Ton 
devoir. J’avoue que ce châtiment doit 
être févère & fans rémilîion ; mais 
c’eft un malheur que le cara&ère dur 
& ftupide du commun dune Nation 
exige d’êwe gouverné le bâton à la 
main : rien n’avilit l’homme & ne le 
rapproche tant de la bête , que cette 
façon de le faire obéir; rien n’eft plus 
capable d’éteindre dans le cœur du 
Soldât le courage & les jfèntimens. 
S’il fè voit traité en Effila ve, il en prend 
la baflefle, il en contradle toute la lâ- 
cheté. Ce n’eft pas toujours la rigueur 
des châtimens qui contient le mieux 
l’homme dans fon devoir , c’eft fou- 
vent l’idée infamante qu’on y attache, 
qui a le plus d’efficacité. 

Chez certains Peuples , un Soldat 
eft plus mortifié d’un quart d’heure 
de prifon , que chez d’autres d’une bafi- 
tonnade de cent coups. 


Bigitized by GOOgle 



I 


LES DELICES DES COEURS. 131 

* 

On doit donc tâcher de rendre 
rhomme de Guerre , ainfi que tout 
autre Sujet, plus fènfible à la honte de 
mériter le châtiment, qu a la peine de 
le fiibir. 

Thélém. Votre réflexion eft jufte , Moyen» 
Philoménarque, aufli n’elhmé-je rien 
tant que cette fage Politique, par la- dcfremi- 
quelle on a trouvé le moyen d’infpi- „ 4ll . 
rer au Soldat des lentimens généreux 
de refpeét & de foumiflion pour Ton 
Officier , non comme maître , mais 
comme flipérieur , auquel il obéit plus 
par devoir & par honneur, que par 
une crainte fèrvile. 

J’admire cet heureux préjugé qui 
régné dans certains Corps ; fitôt qu’un 
Soldat y eft enrôlé , il fe fènt obligé 
de foutenir comme lien ce qu’il en 
appelle X honneur & la réputation , & 
par une elpèce d’enchantement , il en 
aquiert tout-à-coup le courage : ce 
préjugé eft li fort, qu’il donne de l’in- 
trépidité au plus timide , oblige le co- 
quin même de (e comporter en hon- 
nête homme. 11 s’apperçoit qu’on a 
des égards & des ménagemens pour 
un brave Soldat, il s’efforce de les mé- 

I 2 
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riter. Un autre bon effet , c’eft que 
dans ces Corps on ne fouffre pour 
compagnon ni lâche , ni pillard , ni 
fripon , feules fautes pour lefquelles 
on ne doit point épargner les verges ; 
on chaffe même honteufèment de tels 
Soldats apres les avoir châtiés : on ne 
fàuroit trop recommander à l’Officier 
d’entretenir ces bonnes maximes ; il 
faut encore lui interdire tout ufage 
de la canne, à moins que le Soldat 
n’ait l’infolence de lui manquer de 
refpeét. 

Pour la Défèrtion on la punit de 
mort; mais je crois qu’avant que d’en 
venir à cette extrémité, ondevroitau 
moins , pour une première fois, laif- 
fer au criminel le tems du repentir, 
de fe ranger à fon Drapeau, pour ré- 
parer une faute commifè par étour- 
derie ou par fédu&ion : fouvent le 
défèfpoir du pardon , & l’indigence à 
laquelle il fè trouve réduit par la fui- 
te , l’expofènt à devenir voleur de 
grand chemin. De plus , comme on 
ne peut être que fort mal fèrvi par 
des Déferteurs , il faudroit que toutes 
les Nations de l’Europe convinfTent , 
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ou de n’en enrôler aucun, ou de fè les 
rendre réciproquement ; on verroit 
bientôt cefler ce défbrdre. 

Philoni. Jugeriez- vous , Seigneur , 
qu’il fût à propos d’avancer aux Hon- 
neurs & aux Grades militaires le fim- 

{ >le Soldat qui a bien mérité par fès 
ongs fervices , là bonne conduite & 
fà valeur ? Je penfè que ce fèroit un 
puiflant éguillon pour la bravoure & 
toute autre bonne qualité. 

Tbélém. Oui , ces recompenfës doi- 
vent être ordinaires dans un Etat Ré- 
publicain , où tous les Citoyens ont 
droit de parvenir aux emplois, plus 
par leur mérite que par leur naiüan- 
ce j mais dans un Etat Monarchique, 
cela ne fe peut & ne fe doit faire que 
rarement ; il n’y a même que certai- 
nes places auxquelles puifle parvenir 
un Soldat de fortune, & au delà def- 
quelles il ne pafle jamais, à moins 
qu’un mérite extraordinaire & des ac- 
tions fignaléesne l’y élèvent: en voici 
la raifon. 

La NoblefTe n’a guères d’autre es- 
pérance de fortune que celle-là : ce 
feroit la priver d’une partie de fes re- 

1 3 
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eompenfès, & en quelque forte en di- 
minuer le prix, que de les lui faire par- 
tager avec le fimple Soldat : ces re- 
compenfès de la valeur doivent audi 
être proportionnées au rang & à la 
naiflance : on n’exclut point un vail- 
lant homme , quoique fimple Bour- 
geois , des premiers honneurs mili- 
taires ; quand à la qualité de bon Sol- 
dat & aux fèntimens nobles , l'éduca- 
tion ajoute la politefle des mœurs. 

Mais en général tout grade , tout 
porte , tout honneur, toute gratifica- 
tion accordée à l’homme d’Epée , ne 
doivent s’obtenir ni trop fréquen- 
ment, ni trop facilement, & jamais 
par faveur, fi l’on veut ( maintenir ces 
chofes dans le dégré d’eftime qui les 
rend précieufes. 

Venons aux importantes maximes 
qui indiquent les moyens de tenir 
condamnent la Soldatefque dans une 
entière dépendance, puifque, com- 
me nous avons dit, la ruine des plus 
grands Empires n’a été occafionnée 
que par les mutineries & les fréquen- 
tes révoltés du Soldat devenu info- 
• lent , &, pour ainfi dire, maître de la 
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Souveraine Puiflance , quand on a 
ceffé de lui tenir la bride haute. 

Le Soldat eft fait pour obéir aveu- ®°“ n )f!î? on 
glement oc (ans murmure au Service: ce du sou 
u ne faut jamais le laifTer fortir de ces dat - 
bornes étroites de la fourmilion , ou 
l’y faire rentrer parles châtimens& les 
exemples les plus rigoureux \ quand 
il o le effayer a en fortir en manquant 
de refpeél au moindre de fes Officiers , 
quand même cet Officier agiroit avec 
trop de dureté & d’injulfice, on pu- 
nit toujours un Soldat mutin , en ré- 
primant les mauvais traitemens du Su- 
périeur par des réprimandés fecrétes ; 
on prefcrit très-expreffément à l’Of- 
ficier de fè conformer aux ordonnan- 
ces quand il s’agit de punir. 

La profeffion de Soldat ne doit pas 
être confidérée comme faifànt un état 
fixe , mais une occupation paffagère 
de la jeuneffe du Pays , après laquelle 
elle rentre fous l’autorité de fes pa- 
rens , pour fè donwer aux pailibles 
occupations du Commerce ou des 
Arts , & fe livrer uniquement aux foins 
d’un établiffement , & de faire fubfif- 
ter une famille. * 

I 4' 
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Selon l'obfèrvation d’un grand Prin- 
ce : * „ Les Troupes aujourd’hui ne 
„ font pas à .craindre , parce quelles 
„ font toutes divifées en petits Corps 
„ qui veillent les uns fur les autres , & 
„ parce que les Rois nomment à tous 
„ les Emplois , & que la force des 
„ Loix eft plus établie. 

Une obfervation confiante de ces 
dernières maximes eft efïe&ivement 
un moyen sûr de n’avoir jamais rien 
à redouter de gens qui n’ont d’autre 
pouvoir dans une République, que la 
permilïïon d’en repoufier l’Ennemi. 



IV. ENTRETIEN. 

Sur les préparatifs d'une Guerre df la 
fitbfiftance d'une Armée. 

ThélémrVfy N attendant Polemifte , 
j que je veux entretenir fiir 
certaines parties de l’Art Militaire , 
dans lefquelle^il a aquis par expé- 
rience de fort belles connoiflances , 
faifons enfemble les préparatifs d’une 

* Anti-Machiavel , chap. g. 
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Guerre, & raifbnnons liir les moyens 
de pourvoir à la fubliftance ci’une 
Armée. 

Je fuis fiirpris que les Hiftoriens, 
en détaillant avec tant d’exaélitude & 
de pompe la caulè des progrès de la 
grandeur Romaine , en tranlportant 
leurs Armées avec tant de prompti- 
tude de la Capitale aux extrémités les 
plus reculées de l’Empire , les y fa£ 
fent arriver prefque à jeun, & ne par- 
lent point des làges moyens qu’em- 
ployoient ces fameux Républicains 
pour fournir leurs T roupes de vivres , 
ni de l’ordre établi , Toit pour en alfu- 
rer les convois , loit pour former & 
difpofer les magazins. Je ne leur par- 
donne point d’avoir négligé une par- 
tie fi importante fur laquelle ils nous 
auroient certainement appris des cho- 
fes aulîi curieufes que fur la conftruc- 
tion de leurs machines. Je lais que les 
Soldats portoient ordinairement avec 
eux des vivres pour plulieurs jours; 
mais j’ignore comment on s’alfuroit 
des moyens de les en pourvoir de 
nouveau. On m’apprend que chaque 
Armée avoit fon Intendant; mais on 
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me laiffe à deviner quels ordres il 
donnoit pour faire des approvifion- 
nemens en avant, comment il s’y pre- 
noit , foit pour les tranlporter , les taire 
arriver à propos , ou les faire fuivre. 

Pbilom. Je crois , Seigneur , que ce 
que l’on peut alléguer pour excufè de 
cette négligence, c’elt que félon la 
Politique Romaine, tous les Traités, 
foit avec leurs voifins , (bit avec des 
Nations plus éloignées ; tous cesTrai- 
tés, dis-je, étoient, avec les vaincus, . 
un T raité d’alliance co mme de Paix ; ils 
obligeoient ces nouveaux Alliés aulli- 
bien que leurs anciens amis, à leur 
fournir des vivres & même des Trou- 
pes. Le prétexte qui donnoit un air de 
julfice à ce qu’exigeoient les Romains, 
étoit l’honneur de leur protection & 
la promefîè de défendre leurs confé- 
dérés ; ils fè trouvoient donc affran- 
chis de l’embarras 8c des dépenfès des 
approvifionnemens de bouches, 8c 
meme quelquefois d’armes ; ils étoient 
prefque toujours allurés de trouver 
fur leurs routes des magasins prépa- 
rés ; 8c je penfè que les fonctions du 
Préfet des vivres étoient feulement de 
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veiller à ce que les Alliés saquittaflent 
fidèlement de cet article du Traité. 
Quant à la communication des con- 
vois , ils la rendoient toujours libre par 
la précaution de ne point lailîerd’En- 
nemis derrière eux , ou par celle de 
s’être ménagé la facilité de pouvoir ti- 
rer des lubliltanccs de plulieurs côtés : 
c’eft pour cela que leurs Hiftoriens ne 
font point entrés dans certains détails 
d’ulàges économiques de la r égie , du 
tranfport , de la diftribution des vi- 
vres & des fourages , matières qui 
leur paroifioient trop lèches. 

Tbélém. Tachons donc d y lùppléer, 
& commençons par les préparatifs 
d’une Guerre. Il en ell des munitions 
de toute elpèce comme des Forces 
d’un Etat; elles doivent être toujours 

Î irêtes & fuififantes , au moins pour 
es premières Campagnes : également 
diltribuées lùr toutes les Frontières, 
les amas en doivent être allez pro- 
chains les uns des autres, pour que 
l’on puilTe diligenment grollir celui 
dont on veut faire le magazin princi- 
pal, & alfez fccrétement pour ne pas 
indiquer par où l’on a deucin d’entrer. 


Prépara- 
tifs de 
Guerre. 


Digitized by Google 



* 140 Le Prince 

en Campagne : on cache encore mieux 
ce delîein, en failànt fèmblant de faire 
des préparatifs d’un côté , tandis que 
l’on laide ignorer à l’Ennemi qu’il y 
en a dès long-tems de tout faits en 
d’autres endroits par où on veut le 
fùrprendre. Mais ces approvifionne- 
mens fimulés doivent être difpofés 
1 de- foçon que l’on puifle facilement 
les faire revenir à leur véritable des- 
tination , lorfqu’il n’eft plus befoin de 
feindre. 

L’on ne doit point attendre à la veille 
d’une Guerre d’en former le plan; il 
faut dès la conclulion d’une Paix pour- 
voir aux accidens d’une rupture, pour 
que quand il eft réfolu de recourir une 
féconde fois à la force des armes , 
on ait des projets d’opérations tout 
drefles, qu’il n’y ait qu’à reprendre 
comme une continuation des précé- 
dens : fur ces projets, fur ce que l’on 
prévoit que durera une Guerre, fur 
un état exaél des munirions qui fè 
trouvent dans les Arcenaux & des 
Finances en caifle , le Prince fait faire 
une eftime des fraix de cette Guerre 
& des augmentations de Subfides quil 
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eft obligé de tirer de fès Peuples 
pour y fournir; il fait remplacer dans 
fcs arcenaux & magazins ce qui Ce 
trouve , ou défaillir , ou hors de fèr- 
vice. Reprenez ici votre pierre d’at- 
tente pour les approvilionnemens de 
bouche. 

Philom. Seigneur , je ne l’ai point 
perdu de vue. Jugeant par. le nombre 
de Troupes de la quantité de vivres 
que confommera une Campagne, on 
peut traiter avec la Compagnie d'abon- 
dance dont nous avons parlé, en lui 
achetant Ce s grains à un prix au-deffus 
de ce qu’il eft taxé invariablement 
pour les Peuples du Royaume , de 
forte qu’avec un profit raifonnable, 
elle fe trouvât dédommagée des fraix 
de tranfport, de manutention , de ma- 
neurcre & de difiribution , dont cette 
Compagnie feroit chargée. 

On pourroit établir pour cela une 

Régie fous les ordres du Prince; mais 

il eit bien difficile de fe garantir de la 

friponnerie des Régiffeurs. Je crois, 

tout bien confidéré , qu’il vaut mieux 

laiffier à des Entrepreneurs le foin de 

veiller eux-mêmes ffir leurs intérêts 
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& fur la conduite de leurs Commis, 
que de s’embarraffer de ce détail. Le 
marché une fois fait, il fuffit que le 
Miniftère nomme des Infpeéteurs 
pour veiller à ce que le Service fe faffe 
loyalement & à propos , & que l’on 
choilifle pour ces emplois , non des 
gens de néant ou fripons parvenus , 
mais gens de poids , d’autorité & de 
mérite , allez riches , affez defintereF 
fés, ou du 'moins trop fortement affu- 
jettis par état à ménager leur réputa- 
tion, pour fe laiffer corrompre par les 
préfens d’un Entrepreneur qui veut 
faire paffer de mauvaifes denrées. 

Voici les précautions néceffaires à 
la sûreté des convois & des maga- 
zins félon différentes circonrtances. 
Ou l’on coîivre fès Frontières , ou l’on 
attaque celles de l’Ennemi. Si l’on dé- 
fend fès Frontières, on les borde de 
diftance en diftance de magazins ama(- 
fés dans les Places ; ils fè reverfènt, 
pour ainfi dire, de l’un dans l’autre, 
fùivant les mouvement que l’on fait 
faire à l’Armée pour barrer le paffage 
à l'Ennemi : alors un Général fait de 
la Ville la plus prochaine du porte 
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qu’il occupe, comme le principal re- 
fèrVoir des munitions de bouche. Si 
l’on attaque , la première Ville prife 
fur l’Ennemi fert au même ufàge, en 
attendant , que pouffant plus loin fes 
conquêtes , on ait établi une autre 
Place d’armes , ainfi de fuite ; mais il 
faut prendre garde en avançant , de 
tenir devant foi l’Ennemi en bride, 
laiffant derrière un Camp volant ou 
une Armée d’obfèrvation, qui entre- 
tienne paffage libre, couvre & efcôrte 
les convois depuis la première Ville 
frontière jufqu’a la première Ville con- 
quife , & depuis celle-ci jufqu’à une 
troilième , une quatrième , & enfin 
jufqu’au Camp. Si le mauvais fuccès 
oblige à une retraite , ces précautions 
la facilitent & préfèrvent une Armée 
du danger de périr faute de vivres. 
Après ces prudentes difpofitions, on 
entretient d’une Ville à l’autre une 
chaîne continuelle de convois, pour 
que les magazins ne defempliffent 
pas. 

Comme à préfènt les conquêtes ne 
font plus fi rapides qu’autrefois, & les 
marcnes d’ Armées plus lentes , cette 
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lenteur favorifè l’exécution de cette 
pratique. 

Si quelqu’un s’avifoit de porter la 
Guerre fort loin de Ion Pays , je lui 
confeillerois en ce cas de fuivre la 
méthode des Romains , c’eft-à-dire , 
d’avoir beaucoup d’Alliés & d’Amis 
par-tout où il pafteroit, chez lefquels 
il pût établir des magazins, ou qui lui 
fourniflent les choies néceftaires ; mais 
qu’il ménage foigneufèment ces Al- 
liés, dont la fidélité eft toujours chan- 
celante ou douteufe. * 

Si l’on eft obligé de traverfer un 
Pays neutre pour aller joindre l’En- 
nemi , ou ce Pays , fuivant le Traité 
de Neutralité , eft libre de fournir des 
vivres aux deux Partis en payant, ou 
bien ce fèroit violer la neutralité ; en 
ce cas, on eft obligé d’établir des ma- 
gazins fur la frontière par laquelle on 
entre dans ce Pays, & d’autres à l’iffue 
fur le terrein ennemi dont on s’em- 
pare en arrivant : alors la Neutralité 
affure la communication des convois ; 

U 

* C'ejl par-là qu'ont échoué prcfque toutes les 
Expéditions lointaines ; il en eft mille exemples. 
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il eft cependant bon de ne pas trop 
s’y fier. 

Dans les occafions où on n’a ni le Provifions 
tems , ni les moyens d’établir des ma- p° ur ,es 
gazins, dans les expéditions qui de- forcées, 
mandent une extrême promptitude, 
dans les marches forcées d’une retraite 
ou d’une pourfîiite à travers des Pays 
naturellement déferts , ou que l’En- 
nemi a ravagés à dflTein , l’ufàge du biS- 
cuit & du ris eft d’un grand fecours ; 
on peut en fournir chaque Soldat 
pour huit à dix jours : le bilcuit vaut 
mieux que la farine toute crue que les 
Romains donnoient à leurs Troupes ; 
il eft moins lourd en pareil volume, 
contient plus de fubftance, & le con- 
lèrve mieux. Après en avoir fait dis- 
tribuer à toute une Armée , on en 
charge le plus de chariots & de cail- 
fbns que l’on peut, fans groftir trop 
les bagages , qui pourroient retarder 
ou embarrafler la marche. Quand on 
fait devoir palier par des Pays, par 
des Contrées où il y a de bons pâtu- 
rages, on fait conduire des troupeaux 
de porcs & de beufs ; les premiers 
trouvent à vivre prefque par-tout : li 
Tome II. K 
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les pâturages viennent à manquer aux 
autres, ou s’il n’y en a ffiffifànment 
que pour les chevaux, on tue le gros 
Bétail , on en diftribue la chair au 
Soldat, qui la fale & la fait fécher à la 
fumée pour la confèrver. A l'égard 
des chevaux ou autres bêtes de cnar- 
ge , on porte une certaine quantité 
d’aveine mêlée de Daille, & même de 
foin haché , qu’on ne leur donne que 
quand ils ne trouvent point à paître. 
Quand on fait porter au Soldat des 
vivres pour plufieurs jours , on en- 
joint aux Officiers de veiller à ce que 
chacun n’en confomme que la quan- 
tité marquée pour chaque repas que 
l’on fait prendre à toute- l'Armée à 
chaque alte. 

Je n’oublierai point, Seigneur, nos 
Corps de Pionniers & d’autres Ou- 
vriers , ni les équipages de travaux 
établis dans chaque Province : on dé- 
tacheroit un certain nombre d’hom- 
mes & de chevaux publics de chaque 
endroit , pour fervir aux convois de 
vivres , de munitions de Guerre & 
d’Artillerie, pour travailler, foit à des 
retranchemens, foit à applanir & pré- 
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parer lés routes : on foulageroit par 
ce moyen, les Habitans d’une Fron* 
tière qui fe trouvent feuls chargés de 
tous ces travaux ; il ne lèroit pas moins 
jufte de foulager aulfi ceux d’un Pays 
que l’on a mis à contribution : c eft 
doublement la leur faire payer , que 
de les accabler de corvées qui les rui* 
nent totalement. Si le Droit de la 
Guerre lèmble autorifer ces vexa- 
tions , elles répugnent à l’humanité ; 
& c’eft tout ce que l’on pourroit faire, 
fi ces Peuples fiibjugués cherchoienp à 
fe foule ver. 

Enfin , ce font les marches , les carn- 
pemens d’une Armée , les mouve- 
mens de l’Ennemi que l’on pourfuit 
ou que l’on évite, & la fituation des 
lieux qui règlent les préparatifs im- 
médiats , c’ell-à-dire , la maneuvre 
journalière des vivres : on en polie 
tout l’attirail en lieu sûr &comirtode, 
pour que la diflribution le falfe à tems 
& lans confulion , & qu’à chaque mou- 
vement que fait l’Armée , elle trouve 
toujours de nouveaux rafraichifle- 
mens : on établit donc fous bonne ef- 
corte & hors de la portée de l’Enne- 

K 2 
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-mi, des fours en avant, fur les côtés» 
ou derrière foi à une diftance propor- 
tionnée à la chaîne des caillons qui voi- 
turent le pain : l’on fait en forte qu’il y 
en ait de cuit pour plulieurs jours; 
cela donne le tems de faire changer 
les fours déplacé, de les reconftruire 
& mettre en état de fervir avant que 
l’Armée décampe. 

Levée & Les Contributions railonnables fur 
emploi des ] es provinces dont on s’elt rendu mai- 
tions. tre , font miles en caille apres en avoir 

retranché la portion qui revient au 
Général ; elles aident aux fraix de la 
Guerre. Le Prince les taxe lui-même, 
s’en fait donner un rôle exaét, & 
punit févèrement toute conculîion 
cruelle fur gens que le droit de la 
Guerre a fait devenir lès Sujets , & 
qui ne doivent plus, par conféquent, 
être traités comme Ennemis. 
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V. ENTRETIEN. 

Sur les mouvemens d'une Armée Si 
ftratagémes. 

THÉLÉMÉDONE , PHILOMENARQUE , 
POLEMISTE. 

Thélêm. T E vous attendois, PolemîÇ 
I te ; nous traitons une ma- 
v tière fur laquelle vous êtes 
en état de donner des leçons : nous 
venons de lever des Troupes , de les 
armer, de les exercer & difeipliner, 
de préparer leur {ùbfiftance ; il ne s’a- 
git plus que de leur donner leur ba- 
gage, & de les mettre en Campagne. 
Voulez- vous bien vous charger de les 
commander? 

Polemijle. Vous m’honorez infini- 
ment, Seigneur; des Troupes dreflees 
par une telle main, ne peuvent être 
qu’excellentes ; c’eft m’envoyer à une 
victoire sûre, &, ma foi, les Soldats 
mèneront leur Général. 

Tbélém. 'Non, non , Polemifte , ce 
Corps tout bien organifé que vous le 
dites , a befoin dame; & je fuis curieux 
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d’apprendré comment un Chef auflï 
expérimenté que vous , en dirigerera 
les mouvemens. 

Polemipe. Vous me chargez ici , Sei- 
gneur , ü un compte bien difficile à ren- 
dre : il elf plus aife à un Capitaine d’o- 
pérer , que de décrire les opérations; il 
faut, pourfàrisfaireàceque VotreMa- 
jeflé m’ordonne , raffembler tant d’i- 
dées , tant de circonlfances , de fitua- 
tions & de poltures différentes , que 
je vous allure, que, malgré quelque 
expérience aquifè dans cette partie, 
je me trouve court, & je ferois moins 
embarraffé de prendre mon parti fur 
le champ dans un moment critique, 
que de me fou venir après, de ce que 
j’aurois fait pour le réduire en maxi- 
mes & en règles de ce qu’il faudroit 
faire en pareil cas. Je ne fuis pas fur- 
pris fi Annibal le moqua d’un Orateur 
qui entreprit de difeourir apparen- 
ment fur cette partie de l’Art Mili- 
taire en préfènee de ce Général; je 
n’en fâche pas de fiijette è tant de va- 
riations; mille exceptions contredi- 
fènt fès préceptes. 

Tbélém, J’avoue que dans tout; çç- 
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ci, il entre beaucoup plus de pratique 
que de théorie, & que le détail de 
cette pratique efl immenfè ; c’eft à la 
préfence d’efprit d un habile Général 
d’en réfoudre tout-à-coup les problè- 
mes ; fèmblable en cela à un Artifie 
expert, il fè forme lui-même une mé- 
thode particulière que l’ulage feul lui 
apprend : aulïï n’exigè-je point toutes 
les combinaifons pollibles du hazard; 
elles font infinies : je me contenterai 
de vous entendre fur les maximes gé- 
nérales. 

Poleniijle. Je fèrôis beaucoup plus 
flatté , Seigneur , de vous entretenir 
de chofès moins vulgaires , & tant 
de fois repétées chez les 'Hiltoriens; 
mais puifque ce font des vérités & 
des axiomes qu’un Général doit avoir 
toujours préfèns , en cette qualité ils 
méritent attention. Je m’en tiendrai 
donc aux plus eflentiels , & aux cir- 
conftances aulfi importantes quelles 
(ont communes. 

. Je commencerai donc comme vous i] c ” l T JJ t ment 
l’ordonnez. Seigneur , par régler les gier ï* rt ' 
équipages d’une Armée avant -que de 
la mettre en marche 3 je fixerai d’abord mSe? 1 
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le bagage de chaque Soldat & de cha- 
que Ulhcier ; je réduirai leur batterie 
de cuifine, leurs pr o vidons, «Sc même 
leur garde-robe au fimple néceflaire 
par une ordonnance générale fovère- 
ment obforvée , fous peine de voir le 
furplus abandonné au pillage ; je fixe- 
rai aufii le nombre de leurs domefti- 
ques , de leurs bêtes de charge & de 
leur voiture : il elt honteux de voir 
des Militaires prétendre fo trouver 
aulfi commodément & délicieufoment 
forvis dans un Camp que dans une 
Garnifon : les équipages de chaque 
Régiment feront donc les memes & 
les moins embarrafians qu’il fora pofo 
fible. Le bagage commun à toute 
l’Armée fora aulfi réduit au fimple 
néceflaire, pour quelle ne s’en trouve 
point trop chargée. 

Quand une Armée eft en marche 
pour aller à la rencontre de l’Ennemi, 
elle n’a befoin que de fon Artillerie 
légère & de fos équipages les moins 
embarrafians; tout le relie fo laide en 
arrière dans une Place d’armes voi- 
fine. Nous verrons quel parti il fau- 
dra prendre quand elle fora obligée 
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de marcher avec tous lès équipages. 

Quand l’Armée avance pour join- 
dre de combattre l’Ennemi, elle le fait 
ordinairement en colonne ou en front 
de Bandière , ou elle fait moitié l’un 
& moitié l’autre , ou enfin , elle fait 
partie du chemin d’une façon, & par- 
tie d’une autre manière , fiiivant que 
le permet le terrein quelle traverfe , 
& le tems quelle peut avoir de le 
mettre en Bataille avant que d’en ve- 
nir aux mains : elle marche auflï par 
pelotons dans un Pays entre-coupé; 
mais cela lè doit faire de façon qu’ils 
puiflent facilement le rejoindre ou 
s’entre-lècourir. Si le terrein l’oblige 
de marcher tout en colonne , il faut 
les doubler & les racourcir autant que 
l’on peut, pour pouvoir prompte- 
ment lè mettre en Bataille quand on 
vient dans un endroit plus ouvert. 

Quelquefois on eft obligé d’aller 
chercher l’Ennemi fort loin , & de 
traverfer fon Pays; dans ce cas l’Ar- 
mée eft accompagnée de tous lès 
équipages, ainfi quelorlqu’il s’agit de 
faire retraite. 

Si elle eft attaquée dans cette mar- 
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che, elle le fera en queue, ou en tête, 
ou par les côtés , tout à la fois, ou fé- 
parement. Si elle ne peut être atta- 
quée que par la droite ou la gauche, 
elle marche en colonne , & de quelque 
main que l’Ennemi fè préfènte, elle fè 
• trouve rangée en Bataille ; alors fai- 
fant palfer Ta colonne de fes équipa- 
ges qui marche au milieu d’un ou d’au- 
tre côté , on les difpofe de façon à 
pouvoir fè rallier derrière, s’en faire 
un retranchement , ou enfin , un ri- 
deau qui arrête l’Ennemi & favorifè 
la retraite. Si l’on eft forcé , dans ce 
cas, on perd les équipages pour fàu- 
ver l’Armée. 

Si une Armée iparchant en colon- 
nes, elt attaquée de droite & de gau- 
che, on fait de la colonne des équi- 
pages plufieurs divifions , on range 
au milieu les chariots & caillons en 
autant de petits quarrés qui laifTent 
pn efpace libre entre deux, on tourne 
les chevaux de façon que chaque atte- 
lage fè trouve nez à nez, & l’on place 
les conduéteurs & autres gens qui ne 
combattent point , au milieu de ces 
petits parcs , pour qu’ils riembarrak 
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fênt pas ; enfuite dans les efpaces que 
laiflent entre elles chaque divifion des 
équipages , on place de l’Artillerie 
pointée de çà & de là, chargée à car- 
touche ; elle tire par les efpaces que 
laiflent les divifions des deux colon- 
nes latérales , qui font face à l’En- 
nemi; ou bien, li elles relient conti- 
nues, elles s’ouvrent de tems en tems 
pour cela , ou bien encore , tandis 
qu’une de ces deux colonnes latérales 
ioutient Amplement le choc de l’En- 
nemi d’un côté fans le lai (fer entamer, 
l’autre le repouffe; après quoi par les • 
intervales de la colonne des équipa- 
ges , on fait paflcr d’un côté à l’autre 
du renfort , pour achever de chaffer 
l’agrefleur. 

Si une Armée marchant en colon- 
nes , fè voit venir attaquer ou de tête 
ou en queue feulement, 6c n’a pas le 
tems de s’étendre en front de Bataille, 
foit en défilant, ou par quart de con- 
verfion , alors on fait replier la co- 
lonne des équipages qui fè trouve au 
milieu , pour les faire retirer d’un côté 
ou d’autre ; on fait rejoindre les Trou- 
pes de la tête 6c de la queue de ces 
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équipages , & Ton écarte aflez les co- 
lonnes iarerales de parc & d’autre, pour 
quelles puiflent fe replier prompte- 
ment & fans embarras de la queue à 
la tête, & de la tête à la queue, pour 
venir promptement grollir & éten- 
dre le front de l’Armée. 

C’eft le même mouvement que l’on 
feroit faire à plulieurs tuyaux emboî- 
tés l’un dans l’autre en les reflèrrant; 
ainfi, ou la tête fait ferme pour deve- 
nir le centre, ou elle fait la moitié du 
chemin en rentrant en arrière , & la 
queue fait l’autre moitié en s’étendant 
latéralement fur les aîles. On fait la 
même maneuvre , fi marchant en front 
de bandière , l’Armée clt fiir le point 
d’être attaquée en flanc. 

Au refte , règle générale , quand on 
marche en Pays ennemi , il faut que 
l’Armée foit rangée de façon quelle 
puifle faire tcte de quelque côté qu’on 
l’attaque \ & quand elle n’efl: expofee 
qu’à être harcelée dans fa route, l’En- 
nemi n’étant pas allez fort pour en 
venir à une Bataille rangée, la Cava- 
lerie légère, foutenue de quelques Dé- 
tachemens d’infanterie , écane ces et. 
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carmouches , & les empêche d’inter- 
rompre la marche. 

Si une Armée s’attend à en venir à 
une Bataille rangée , il faut que les dif- 
pofitions de fa marche foient telles 
quelle puifte promptement fe débar- 
' ralfer de fes équipages , & les mettre 
en lieu sûr, ou faire qu’ils n’empêchent 
pas les mouvemens de droite à gau- 
che , ou de la tête à la queue. 

On ne doit point divifèr £ès Forces 
en entrant en P^ys ennemi , mais les 
tenir enfemble , à moins qu’une Ar- 
mée ne foit allez conlidérable pour 
en détacher des Camps volans , qui 
voltigent à une certaine diftance de 
fon Corps toujours à portée d’en être 
fècourus. Ces Détacnemens lui pré- 
parent les voies, débouchent certains 
paflages, découvrent ou délogent les 
embufeades : on envoie pour cela des 
pelotons de Cavalerie légère, foute- 
nue à quelque diftance par de l’Infan- 
terie ; on la fait fiiivre par des Pionniers 
qui eftartent les broulfailles, comblent 
les folles , les chemins creux , & les 
marais de terre ou de falcines , &c. 

Un Général ne doit jamais s’enga- 
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ger dans un défile , ni à aucun pafTage 
de rivière peu guéable , qu’il ne foit af- 
furé d’avoir traverfé avant que l’En- 
nemi puiffe être affez à tems ou afiez 
fort pour lui dilputer ce pafiage , à 
moins encore qu’il ne fâche arriver 
aufli-tôt que l’Ennemi, à la tête du dé- 
bouché , pour pouvoir fè ranger & lui 
faire tête , ou enfin , à moins qu’il ne lui 
ait donné le change par quelque feinte. * 

Il faut fè défier des embufeades, fùr- 
tout dans un Pays «ouvert & entre- 
coupé ; la pouflière , le vol des oi- 
feaux, les font quelquefois découvrir: 
les fuites foudaines d’un Ennemi plus 
nombreux , après un léger choc , ou 
les attaques faites avec peu de mon- 
de, doivent toujours faire foupçon- 
ner quelque piège tendu. Un Général 
avertit ceux quil envoie à la décou- 
verte, d’obferver exaélement toutes 
ces chofes , & de s’en défier. Enfin , 
on doit toujours fiippofèr que l’Enne- 
mi ne fait jamais de faute fans deflèin, 

& être toujours fur fès gardes , lors 
même que l’on témoigne le plus de 
confiance pour encourager le Soldat. 

G’eft fur des Cartes exaétes , où 
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foient marquées les diftances, les rou- 
tes , les ruifleaux , les rivières , les 
gués, les marais, les montagnes, les 
défilés , les bois , &c. qu’un Général 
comme fur un damier , règle les dif 
politions de fa marche : il a des Gui- 
des sûrs , des Efpions bien payés , 
pour faire obferver les mouvemens 
de l’Ennemi : ces âmes viles & mer- 
cenaires ne nous fervent bien que par 
l’appas du gain. 

C’eft encore fur de bonnes Cartes, 
que comparant la fituarion & les dé- 
marches de l’Ennemi aux fiennes , il 
forme le fiftême de fbn jeu & de fes 
rufes , prévoit celles qu’on pourroit 
lui oppofer , les appas qu’on pourroit 
lui tendre ; c’eft fou vent la configu- 
ration des lieux qui fait naître l’idée 
d’un ftratagême , & fait imaginer les 
moyens de le faire réulïir. 

Thélém. Nous en voici au plus eu- scratagê- 
rieux de l’Art Militaire. Un beau ftra- Guerre, 
tagême fait fouvent plus d’honneur à 
un Général qu’une viétoire. 

Philom. Oui , Seigneur , il fèroit à 
fouhaiter que quelque Hiftorien mo- 
derne joignît au petit Recueil de Frvn- 
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tin toutes les rulès guerrières des An- 
ciens dont il ne fait point mention, 
& celles des grands Généraux des lié- 
cles pâlies & de nos jours, & donnât 
quelque choie de complet lùr cette 
matière. 

Polemifle. J’avoue que ce lèroit un 
ouvrage fort curieux par la variété 
des faits; car peut-être ne s’en trouve- 
roit-il pas deux lèmblables ; & tout 
Général , qui voudroit pratiquer les 
leçons qui y lèroient données , ver- 
roit fouvent avorter fon projet. Les 
vieilles rulès en guerre ne valent rien ; 
ce font des lècrets qui ne lèrvent pres- 
que jamais qu’une fois : il faut toujours 
du neuf en fait de ftratagême. 

Philotn. Je vous répondrai , Pole- 
milte , avec la permilfion de Sa Ma- 
jelté, que fouvent les vieilles rulès, à 
force d’être négligées, s’oublient tota- 
lement; on ne s’en défie plus, parce 
qu’on n’imagine pas que l’Ennemi 
penlè de s’en fervir, ou parce qu’on 
les ignore foi-même ; alors on peut 
dire quelles font bonnes comme neu- 
ves, pour qui lait en faire ufage. 

Tbélém. Vous ne feriez donc pas 

d’avis 
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d'avis qu’un Général fe fût familiarifé 
avec Tite-Live , Polibe » Célàr , Xé~ 
nophon, Teucidide, &c. 

Polem. Pardonnez-moi, Seigneur, 
tous ces gens doivent être fes bons 
amis & lès confeillers ; mais je pré- 
tens aulfi qu’il travaille les idées qu’ils 
lui fourniflent; qu’il lâche les étendre j 
qu’il Toit leur imitateur fans être leur 
copifte , à moins , comme l’oblèrve 
Pmloménarque , que ce ne foit dans 
les occafions où l’Ennemi le peut 
moins foupçonner de le faire ; autre- 
ment, je le répété, le fond d’un ftra- 
tagême, quoique puifé dans ces ex- 
cellentes fources, doit être déguifé 
fous des apparences qui ne laiflent 
faire aucune conje&ure par une com- 

S araifon de notre démarche avec celle 
e tel ou tel Général , ancien ou mo- 
derne , elle éventeroit la mèche. 

Tbélém. Voyons , Polemifte , à quoi 
vous reduilèz en général les llratagê- 
mes d’une marche, lorfqu’il s’agit de 
joindre ou d’éviter, de fiirprenare ou 
de prévenir l’Ennemi. 

Polemifle. Je ne ferai que repéter 
des leçons que je tiens de vous, Sei- 
Tome II. L 
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gneur. Je vous ai fouvent ouï dire, 
que toute rufè de Guerre confirtoit à 
mettre. l’Ennemi en défaut, foit en 
cachant fa marche, foit en la variant, 
de façon qu’il ne puifTe deviner où 
vous avez delîein d’aller. Tantôt pat- 
divers mouvemens on l’attire où on 
veut l’amener , on lui fait quitter un 
porte avantageux, ou l’on s’en empare 
avant lui; on fo tire d’un mauvais pas, 
on s’ouvre un partage où l’on veut pé- 
nétrer ; enfin , on le tient en échec 
attentif à toute autre choie qu’à ce que 
l’on a deflein d’exécuter : on le force 
à un Combat , ou on l’empêche d’y 
venir. Tantôt en grortîflant ou rape- 
tirtant les objets , en faifànt paroitre 
plus ou moins de monde, un Géné- 
ral profite de la confiance ou de la 
crainte de l’Ennemi. Tantôt par des 
bruits femés à propos avec l’air de 
fècrets éventés, on lui fait prendre des 
réfolutions toutes contraires à celles 
qu’il avoir formées. D’autres fois on 
lui en impofè par des apparences de 
terreur, de témérité, ou de négligen- 
ce ; on l’embarrafle par deux ou trois 
entreprifes à la fois , fans qu’il puifle 
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deviner quel en elt le but principal : 
il ne làit où il doit Te porter, & Ion 
indécilion lait notre fuccès. Les nuits 
oblcures , les brouillards , les teins 
orageux, les haies, les brouflailles, 
les tertres, les chemins creux, ceux 
qui parodient les moins praticables, 
favorifent les furprifes , les embufea- 
des : les faulles attaques, les fuites 
limulées y attirent , lùr-tout quand 
une vigoureufe réfillance fait croire à 
l’Ennemi échauffé du combat , que 
vous êtes forcé de céder; les Gardes 
négligées à deffein, un Convoi mal el- 
corté , font autant d’appas qui l’atti- 
rent : vous le fur prenez encore mieux, 
quand feignant vous-même de don- 
ner dans lès pièges , vous le faites tom- 
ber dans les vôtres. Enfin , il faut en- 
core lavoir jouer la contre-partie de 
tous ces Ifratagêincs , c’eft-à-dire , les 
prévoir , s’en garder, & les parer. 

Un Général, Seigneur, qui pollede 
l’heureux talent de bien pratiquer en 
détail tous ces préceptes , qui les a 
toujours prélèns à l’elprit, d'un génie 
allez valte pour les déveloper Ôc les 
appliquer aux circonftances, doué d’un 
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efprit vif, pénétrant &préfent, obser- 
vateur attentif auquel rien n’échape, 
eft un homme à qui il ne manque rien 
pour mériter bientôt la réputation 
d’expert dans le métier de la Guerre. 

Je ne dirai point qu’un Général doit 
être brave j il n’eft queftion ici que du 
genre de bravoure qui lui convient ; 
ce n’eft point de cette fougue , de 
cette témérité foie de la jeunelfe , ni 
de la fermentation d’un (àng bouil- 
lant dont il a befoin *, c’eft de cette in- 
trépidité réfléchie, de cette intrépi- 
dité philofophique qui accoutume le 
courage naturel à voir le danger avec 
un Sang froid que rien n’émeut ; il lui 
faut cette intrépidité qui voit voler 
la mort de toutes parts , fans que la 
crainte de Ses coups puiflè la diftraire 
de l’attention que l’efprit prête à Ton 
principal objet ; cette intrépidité en- 
fin, qui Sait dans l’occafion faire la fan- 
faronne pour encourager le Soldat. 

Je ne dirai point non plus qu’un 
Général doit fe faire craindre & aimer 
du Soldat, s’attirer Sa confiance, être 
févère fur la difcipline, fans être dur 
ou inexorable ; qu’il doit n’ignorer 
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aucune belle action, même du moin- 
dre Soldat, à plus forte raifon ne point 
la laifler fans recompenlè ou fans élo- 
ge. L’eltime générale du Corps d’Of- 
nciers ne lui eft pas moins necelfaire 
que leur affection : fon Confeil doit 
être compofé des plus expérimentés 
d’entre eux ; toutes ces choies font des 
devoirs indilpenlàbles de fon emploi. 
Je n’oferois lui recommander de ne 
point porter envie aux aétions écla- 
tantes de ceux qui ne reconnoilTent 
que lui au-deflus d’eux ; il ne faut pas 
même qu’on le foupçonne de cette 
baftelTe. Une ame genéreulè rend jul- 
tice au mérite des autres, même à lès 
propres dépens; & ne fofle que par 

Ï >olitique quelle agît ainli, elle recueil- 
era toujours plus quelle ne sème. 

Je n’oublierai pas qu’un grand Gé- 
néral doit connoître par réputation 
quel eft le génie & le caractère de 
fon Antagonifte ; il peut l’avoir fré- 
quenté & étudié pendant la Paix; il 
connoitra aulli l’elprit de fon Confeil 
ôç les perfonnages qui le compofcnt, 
foit par les mêmes moyens, foit par 
des intelligences fecrétes. 

L 3 
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Les grands Thélém. Pour nous débarrafTer ab- 
pelTvent- 51 ' folument de route autre- queftion, 
iis fc for- avant que d’en venir à une Bataille » 
le cabinet? dites-moi , rolemifte > fi vons jugez 
qu’un homme d’elpritpuifTe, (ans lor- 
tir de Ton cabinet, devenir uri grand 
Général, en s’appliquant à l’étude du 
Métier? 

Polemifîe. La mémoire ne fri en four- 
nit que deux exemples vous. Sei- 
gneur , & Lucullus ; au relie i il faut 
convenir que comme tout- habile 
homme en Théorie le devient bien- 
tôt en Pratique, celui que l’on tireroit 
de (on cabinet pour le mettre à la tête 
des Armées , fc trouvera d’abord em- 
barralfé de la maneuvre; mais* * excel- 
lent dans leConfeil, s’il a avec lui quel- 
que perfonne habile pour l’exécution , 
il n’y fera pas long-tcms novice. 


VI. E NT RE TIEN. 

. . 

Sur les Batailles. 

* ' " I 

En quel- Thélém. T Es Batailles font pour les 
les ucca. J j victorieux les moiffons 

cherche ou des fruits de la Paix : Examinons en 
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quel tems il eft à propos de tenter de évite le 
faire cette récolté. On n’hélite pas om at ' 
d’en venir à un Combat, r°. quand on 
fe fent fupérieur à l’Ennemi , foit par 
la lituation , foit par- le nombre , foit 
par les reffources , ou par toutes ces 
choies à la fois. 2°. Dans toutes les 
occalions où l’Ennemi , s’il eft battu , 
rilque plus que nous n’aurions à crain- 
dre , fi nous fubiftions le même fort. 

3°. Lorfqu’il n’eft paspoiïiblc de s’en 
délivrer autrement. 49. 1 Lorfqu il at- 
tend de nouveaux lècours ; enfin , dans 
les extrémités défefpérées , oiù la perte 
d’une Bataille ne fauroit être pire, que 
ce que l’on fouffriroit enffévitant. • 

On le garde, au contraire, d’en Ve- 
nir aux mains, quand l’Ennemi a, de 
lom côté y tous les avantages; quand, 
en remporifiint , on peut le forcer de 
quitter la partie fans coup ferir; quand 
on peut le ruiner , pour ainfi dire, en 
détail ,;*en le harcelant par de petits 
combats, ou l’affamer en lui coupant 
les vivres. 

Mais fi l’état préfent de nos affaires Premières 

• *■ • tentatives 

permet ou exige que nous en venions d » une 
a une Bataille rangée ; après avoir eft campagne. 

L 4 


Digitized by Google 



i68 Le Prince 
fàyé nos Forces , éprouvé la valeur 
du Soldat par de petits Combats; 
après avoir étudié & tâté le fort & le 
foible des différentes maneuvres de 
l’Ennemi ; quand le fort des armes, à 
peu près égal de part & d’autre, lui 
fait prendre le parti d’accepter le 
Combaf , il ne faut plus différer de 
l’attendre de pied ferme , ou de mar- 
cher à lui. . 

Les premiers fiiccès d’une Campa- 
gne , dont un habile Général a fù fe 
rendre maître, excitent le courage du 
Soldat, lui infpirent de la confiance; 
quelques petits échecs même, loin de 
ralentir fon ardeur, lui font défirer 
d’en venir à une affaire décifive ; il 
faut profiter de ce feu. 

Venons au fait. Je compare les 
Combats à ces parties de jeu où il en- 
tre autant d’adreffe que de hazard : 
quand l’un & l’autre nous favorifènt , 
tachons de les retenir de notre côté, 
iinon , contentons-nous de l’appui le 
plus sûr. Comme le bien-jouer fait 
louvent gagner la partie, voyons, 
mes Amis , quel ordre de Bataille 
vous jugez le meilleur. 


— 
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i°. Une Armée fè préfènte fur deux 
ou trois lignes continues — - ■■ S 
2°. Une Armée fè range fur deux 
ou trois lignes coupées d’efpace en 
efpace , de façon que chaque ouver- 
ture de la première ligne laide apper- 
cevoir une partie du front de chaque 
divilion de la féconde, ainli de celle- 
ci à l’égard de la troilième. 
Quelquefois ces divifions, qui font 
autant de Brigades ou de Régimens, 
forment des quarrés plus ou moins 
longs , & préfentent toujours le grand 
" côte. 


3°. Une Armée toute fur une feule 
ligrçe fort profonde , fè trouve divi- 
fee en plufieurs colonnes ou Phalan- 
goiiiinii ou bien l’Armée en- 
tière eit une feule Phalange. ■■■■ 
Polemifie. Seigneur, j’en ferai tou- 
jours pour la manière que l’ufage & 
l’expérience ont fait reconnoître pour 
la meilleure, & quelaraifonautorifè; 
puifqu’elle laiffe des paffages ouverts 
aux fecours réciproques de toutes les 
parties , les mouvemens en font plus 
prompts & plus libres ; elle laiffe la 
liberté de fè rallier après avoir été 
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rompu, clic donne la facilite de ren- 
forcer, d’étendre ou de reirerrer le 
front de l’Armée , & de revenir trois 
fois à la charge avec de nouvelles 
Forces. 

Philotn. Mais , Polemifte , les autres 
façons de ranger une Armée n’ont- 
elles pas aufîi leur avantage? 

Polemifte. Le feul que je puifte re- 
connoître à la première & aux deux 
dernières méthodes , c’en: de pouvoir 
remporter la viéloire d’Emblée fèu- 
ldmcnt ; les défauts que je leur repro- 
cherai à toutes trois , c’eft de préfcnter 
un front toujours trop étroit à pro- 
portion de leurs forces; ce qui les ex- 
pofe à être prifès en flanc, de ne pou- 
voir jamais { è fetvir à la fois* que de 
la moindre partie de leurs bras , de ne 
pouvoir fè remettre d’une déroute, 
ni reprendre facilement d’autres for- 
mes : enfin, dans le liécle préfèiït, el- 
les donnent trop à mordre à la fureur 
de l’Artillerie. 

Rcpaflons-les maintenant en revue. 
Une Armée qui marche à l’Ennemi 
fur trois lignes continues, fi la pre- 
mière vient à être enfoncée , loin de 
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pbuVoir être foutenue par la fecon- 
déVelle y portera la confufion & le 
défordre': c’cit ’uflé barrière qui l’ar- 
rête, & donne le tems à l’Ennemi de 
tailler en pièces toute cette première 
ligne, -& meme d’entamer la fécondé. 

Pour- les Phalanges d’une pièce ou 
en ! colonnes, clics ne font redoutables 
que par leur énorme pefànteur, & 
par la difficulté de les rompre; mais 
leur lenteur donne le tems de lés èn- 
veloper, elles ne peuvent tout au plus 
ferVir qu’à écrafèr l'Ennemi feflerré: 
dans quelque endroit étroit, d’où il 
ne peut reculer ni céder qu’en fc met- 
tant en déroute ; mais pour peu qu’il 
püilfe faire courber fon centre , & 
prendre la forme de Croiffant fans 
défordre, il ell bientôt en état d’atta- 
quer cette mafTe de trois côtés. Si 
vous lui oppofez plufieurs Phalanges 
à la fois , il peut , par une maneuvre 
toute contraire à la précédente , por- 
ter tous fès efforts au centre ; il lui 
fuffira d’entamer une feule colonne 
pour couper l’Armée ennemie en 
deux : le défordre de cette colonne 
rend au moins inutiles pour quelque 
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rems fès deux collaterales, & l’on ren- 
dra la déroute complette , en faifànt 
fondre la Cavalerie fur cet endroit 
entamé. « 

Mais il fèroit trop long de vous 
faire ici un détail exaà de tous les au- 
tres moyens d’attaquer ces lourdes 
machines, & de les détruire en les 
chargeant à plufieurs reprifes & par 
différens endroits après les avoir ré- 
parées du Corps de Bataille , en cé- 
dant inégalement à leurs efforts fans 
defunir ni divifer vos Forces , mais 
les étendant le plus que vous pourrez , 

Î >our les reflerrer enfùite, & les enve- 
oper comme dans des filets. Puifqu’il 
eft une façon généralement préférée , 
tenons-nous à celle-là, & tâchons d’en 
mettre à profit tous les avantages. 

Philom. Nepourroit-on pas de ces 
trois ordres de Bataille en former un 
nouveau qui réunît tout ce qu’ils ont 
de bon ,. fans avoir aucun de leurs 
défauts ? 

Polemifte. Je conçois que la chofè 
eft polfible. On peut former une Ar- 
mée mi-partie de colonnes & de lignes 
continues ou coupées \ on peut mçme 
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ranger deux lignes d’une Armée félon 
la méthode qui paffe pour la meilleu- 
re , & laifTer la première ou la rroi- 
fième tout d’une pièce ; mais il faut 
faire en forte de pouvoir prompte- 
ment les ouvrir au befoin, foit pour 
fé fervir de l’Artillerie que l’on place 
derrière , foit, pour donner la facilité 
à la première ligne de s’écouler par 
les intervales de la féconde, & même 
de la troilième. En général , fi l’on 
peut trouver le moyen de transfor- 
mer promptement quelque ordre de 
Bataille que ce foit de l’un en l’autre , 
félon que l’occafion l’exige , on aura 
une Tactique parfaite. 

J’ajouterai encore qu’un habile Gé- 
néral peut, pour tromper l’Ennemi, 
faire d’abora prendre à fon Armée 
une forme vicieufe, pour engager fon 
Antagonifte à tomber lui-meme dans 
quelques défauts ; mais il faut que no- 
tre Général ait pris de juftes mefùres 
pour pouvoir à tems & à l’improvifte 
fé remettre en bo*n ordre. 

Tbélém. C’eft affez differter fur tout 
cela , pafTez aux préludes d’une a'étion 
générale , & enfin venez-en aux mains. 
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Polemifîe. Seigneur, vous comman- 
dez en perfonne , nous devons vous 
laiffer tout l’honneur de cette journée. 

Tbélém. Je fàurai profiter de vos 
maximes , Polemitle ; voyons donc 
par où il faut débuter. Un Général, 
J a veille d’une Bataille, étudie, les yeux 
fur la Carte, la difpofition actuelle de 
l’Ennemi & celle du terrein ; il 11e fe 
contente pas de cela, il va lui-même 
rcconpoître le Champ de Bataille : là, 
rien ne doit échaper a fès regards \ il 
approche de l’Ennemi, autant que la 
prudence lui permet , pour en obfèr- 
ver la polition, & juger d’avance des 
mouvemens qu’il pourra faire. Sur 
toutes ces remarques il forme fon plan 
d’attaque, il prévoit les différens enan- 
gemens qui pourroient arriver pen- 
dant le Combat, foit par un effet du 
hazard , foit félon les règles de l’art. 
U-s’eft, avant que de rien entrepren- 
dre, alluré d’une retraite sûre & hono- 
rable, fi la fortune 11c le favorite pas. 

Suppofons-le à dette heure en pré- 
fence de l’Ennemi égal en force , rangé 
dans le meme ordre & fur un Champ 
de Bataille parfaitement uni & décou- 
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vert : la victoire dépend alors de la 
bravoure du Soldat & de la prompti- 
tude avec laquelle un des deux Gene- 
raux {aura faifir la moindre occalion 
favorable , la moindre petite ouver- 
ture que le choc fera de part ou d’au- 
tre; enfin, je gagerai pour celui qui 
fera maneuvrer avec plus d’adreffe , 
qui fera les attaques les plus brufques 
& les plus vives , en confervant tou- 
jours le bon ordre, qui diftribuera le 
plus à propos fon Corps de referve 
aux endroits foibles ou affaiblis , aux 
endroits où il faut faire pancher 1 e- 
quilibre ; celui-là, dis-je, efi: prefque 
alfuré du fucccs qui faura rendre inu- 
tiles une partie des Forces de l’En- 
nemi par quelques nouvelles difpofi- 
tions auxquelles il ne s’cftpas attendu, 
qui viendra à bout d'attirer & de defii- 
nir cet Ennemi pendant la chaleur du 
Combat, en cédant à propos à de lé- 
gers chocs , & fâifànt ferme où il le 
faut, pour redoubler enfuite l’attaque 
par-tout avec une égale impétuofité, 
ou bien feulement aux endroits où il 
fera affuré de voir fes efforts victo- 
rieux. 


î. Combat 
à forces 
égales fur 
un terrein 
uni. 
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fur u T ter Mais laiflant fubfifter la même éga- 

rein uni lité de terrcin, li l’Ennemi a rangé Ton 
a ?.‘ c Z". Armée félon un plan différent du vô- 

ai jj> options l • n • 

diff'ét entes , tre , alors prenez votre paru lui van t 
les défauts que vous remarquerez dans 
fon ordre de Bataille , réformez vos 
difpofîtions lùr les fiennes , feignez 
d’en prendre de pareilles & même de 
vicieufes , fi le tems vous permet de 
les changer à votre gré ; tâchez de dé- 
couvrir par fcs mouvemens, par quel 
endroit il a deffein de vous attaquer ; 
le plus sûr eft de s’attendre à l’être 
par- tout : voyez li votre Ennemi, le 
fiant liir quelque partie de fon Ar- 
mée , n’a pas négligé les autres, dans 
l’efpérance que vous ne l’attaquerez 
point par-là, faites en forte de l’enta- 
mer par l’endroit qu’il ne foupçonne 
pas ; obfervez fi ce n’eft point une 
Feinte ; remarquez quelle eft la pro- 
fondeur de lès rangs, fi un front trop 
étendu n’affoiblit point le centre de 
Ion Armée ; rc (Terrez un peu le vô- 
• tre , làns vous expolèr à etre pris en 
flanc ; renforcez par ce moyen votre 
Corps de Bataille , fans trop l’appe- 
làntir. 

Con- 
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- Continuons d’oppolèr deux Forces ,3-cw** 
égales l’une à l’autre, & changeons la “[ïiï'rur 
nature jiu terrein que chacune d’elles ?*««■«'* 
occupe. Examinez toutes les poli- e “ * 
lions avantageufes que vous pouvez 
prendre, attendez-y l’Ennemi; li vous 
allez à là rencontre , tâchez de l’attirer 
dans quelques fonds, en reprenant 
votre premier polie. 

Jufqu’à préfent nous avons lùppofé 
que légalité du terrein donnoit lieu à 
la Cavalerie d’agir de part & d’autre; 
dans ce dernier cas , ou elle ne peut 
agir nulle part, ou dans quelques en- 
droits feulement. Si elle ne peut fer- 
vir de rien à cheval, faites-lui mettre 
pied à terre ; li elle peut vous ctre uti- 
le , en couvrant l’un ou l’autre flanc 
de votre Infanterie de quelques ma- 
rais , broulfailles , folles , &c. vous 
mettez toute votre Cavalerie fur une 
aîle ou une partie, vous placez le refie 
derrière en Corps de relèrve , vis-à- 
vis les endroits où elle pourra don- 
ner ; enfin , fi les deux ailes de votre 
Armée font à couvert par la nature 
du lieu , vous n’y placez point de Ca- 
valerie. Quand le terrein ne vous ell 
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pas favorable, tâchez d’anéantir cette 
difficulté par le bon ordre, fi vous ne 
pouvez en faire, échange avoc l’En* 
nemi, & vous mettre en meilleure 
pofture; vous pourrez auffi profiter 
des fautes que votre Adverfaire fera 

S ar trop de confiance fur l’avantage 
e fon porte , pour l’en débufquer. 
Tentez quelquefois, à la faveur d’une 
montagne , d’un petit bois , &c. de 
faire filer des Troupes pour le pren* 
dre en queue ou en flanc ; faites plu- 
fieurs faufles attaques à la fois, & por- 
tez tous vos efforts à celle qui vous 
réuffira. 

4 . Combat Marchons à prêtent à Forces inc- 
à . Force * gales contre un Ennemi fiipérieur. Si 
vnurnin le lieu n’eft pas plus favorable pour 
également ]’ un que pour l’autre , il faut que le 
geux. plus petit nombre attende tout de (a " 
valeur & de l’habileté du Général , de 
la promptitude avec laquelle il fera 
brufquer l’attaque. On peut encore ef- 
pérer quelque chote de la confiance 
qu’infpire à l’Ennemi la fiipériorité de 
tes Forces : peut-être affoiblira-t’il fon 
centre ou tes ailes , foit pour s’éten- 
dre & nous enveloper , foit pour nous 
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culbuter par le poids de Ton Corps de 
Bataille ; mais en faifànt une de ces 
deux tentatives, il s’expofera à voir 
fon Armée, trop amincie, coupée en 
plulieurs endroits; ou fi nous pou- 
vons entamer un centre trop pefant, 
trop embarrafle, nous y aurons bien- 
tôt porté le défbrdre & la confu- 
fion; ou bien tombant fur une de fès 
ailes la moins garnie, fa déroute nous 
permettra de l’attaquer en flanc. En- 
fin , je le répété , comme les grofles 
Armées font ordinairement pelantes, 
il faut que l’agilité & la fouplefle du 
plus foible fupplée au défaut de fes 
Forces. 

Donnons-nous ici avec un petit 
nombre de bonnes Troupes l’avan- 
tage du terrein; tenons, fi nous pou- 
vons , l’Ennemi reflerré dans une place 
étroite , où la multitude ne fafie que 
l’embarrafler, & rende partie de fon 
monde inutile ; la victoire eft certaine. 

Toutes les circonflances , auxquel- 
les un Général doit être attentif dans 
ces différentes hipotèfès, fè trouvent 
quelquefois raffemblées dans une feule 
journée, dans les différentes poflures 
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i8o .Le Prince 
que la chaleur & l’agitation du Com- 
bat font prendre à deux Armées, juf 
qu a ce que la victoire long-tems ba- 
lancée , long-tems incertaine , fè foit 
déclarée pour l’un des Partis. Si l’on 
a combattu avec une égale bravoure, 
le Général viélorieux elt certainement 
celui qui a prévu & fàili avec le plus 
de promptitude & de dextérité, les 
vicimtudes du hazard , qui par la finefle 
de fon jeu , a fait que les coups de la 
fortune devinffent des effets de la Pru- 
dence. 

J’oubliois de dire qu’au jourd’hui le 
fort des Batailles dépend beaucoup 
d’une bonne Artillerie bien fèrvie de 
bien difpofée. 

ura^ede Polèmifîe. Pardonnez mon dépit, 
rArdiie* Seigneur , je ne fàurois entendre par- 
ler fans colère de ces cruelles machi- 
nes, ni de l’invention de cette poudre 
infernale, digne de l’auteur auquel on 
l’attribue , & de la recompenfe qu’il 
en reçut. Que ne garde- ton ces ton- 
nerres pour foudroyer les murailles, 
& non les hommes : on devroit, au 
moins dans les Batailles , laiffer à la 
valeur la gloire de furmonter les feuls 
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efforts de la valeur, fans l’expofèr im- 
pitoyablement aux coups prefque cer- 
tains de la foudre lancée par la main 
la plus lâche & la plus vile. 

Tbélém. Mon cher Polemifte, com- 
me vraifèmblablement vos confeils ne 
feront point fiiivis , puifqu’on a même 
tenté d’armer chaque Soldat d’une piè- 
ce de canon portative, je crois que le 
meilleur expédient eft de tâcher de fe 
fèrvir des mêmes armes avec plus d’a- 
dreffe que l’Ennemi , de diftribuer à 
propos entre chaque intervale , foie 
des lignes, foit des divifions, ou des 
rangs d’une Armée , de ces pièces 
légères , * qui fè maneuvrent facile- 
ment à bras, font de fréquentes dé- 
charges en peu de tems; enfuite, né- 
gligeant les tiraillemens que l’Ennemi 
fait de loin , on le joint le plus brus- 
quement qu’il eft poflible , pour les 
rendre inutiles ou dangereux pour lui- 
même. Il faut encore avoir la précau- 
tion en avançant, malgré le feu de 
l’Artillerie , pour le faire avec moins 
de perte , de tenir vos rangs & vos files 

i 
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les plus clairs qu’il eflpolîible, encon- 
fërvant le bon ordre , de forte néan- 
moins que la première ligne fe ref- 
ferre quand elle efl prête à joindre 
l’Ennemi; elle ouvre de tems en tems 
lès Brigades ou lès Régimens , pour 
faire que les décharges, tant de l’Ar- 
tillerie, que de la Moufqueterie, faf- 
fent tout-à-coup leur effet; après quoi 
finilfant ce tapage, on en vient tout 
de fuite à l’arme blanche. 

Tant que la féconde ligne n’en vient 
point aux mains, fes rangs & fes files 
relient toujours peu ferres , pour pou- 
voir y recevoir les Troupes de la pre- 
mière , fi elles viennent à être rom- 

Î >ues en trop d’endroits ; mais tant que 
a première ligne n’efl point conlidé- 
rablement endommagée, on détache 
feulement quelques Brigades de la fé- 
conde pour remplacer celles qui font 
mifes en déroute , ou qui ont perdu 
beaucoup de monde; on rallie la Bri- 
gade qui quitte le Combat, & on la 
fait palier à la troifième ligne , dont on 
a tiré des Troupes, pour remplir la 
fécondé. 

11 faut que les efpaces entre chaque 
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ligne foient alfez confidérables pour, 
entretenir une libre communication 
entre les ailes & le centre , & même 
y faire couler, fans s’incommoder, de 
la Cavalerie pour fondre par les ou- 
vertures fur les endroits ou l’Ennemi 
eft rompu. 

Mais quand on s’apperçoit que. le 
front de Bataille eft trop maltraité, on 
fait un dernier effort, on rapproche 
les deux autres lignes , pour foutenic 
la première , on donne fur l’Ennemi 
avec de doubles & de triples Forces, 
s’il eft befoin ; refèrvant néanmoins 
un Corps de Troupes fraiches pou'ç 
favorifèr votre retraite en cas que 
vous foyez forcé. . 
w Je pâlie fous fiîence quantité de cho- 
ies qui- n’ont d’autres règles que la 
prudence d’un Général , & d’autres 
que tout Officier dqit lavoir. Nou? 
ne parlerons point non plus de la. fa- 
çon d’attaquer Sç défendre les, Placer 
Deux grands hommes,** & leurs J}ift- 
çiples , femblent avoir épuile cette ma- 
tière : cependant il eft entre ces deux 

* Monfieur de Vauban £? Monfieur le- Bar en 
«k Coeboorn. c-oi» 
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184 Le Prince 
célèbres Rivaux quelque chote de plus 
parfait que l’on découvrira peut-etre. 

' Dites-moi , Polemifte , ce que vous 
aimeriez le mieux, de commander 
avec Carte blanche , ou d’avoir votre 
Souverain pour compagnon de vos 
exploits? 

1 Polemtfle. Je vous avouerai , Sei- 
gneur, avec unê franchife militaire, 
que lorfque j’étôis jeune , avide de 
gloire , j’aurois été jaloux que mon 
Prince l’eût partagée avec moi , j’au- 
rois voulu ne lui laitier que l’honneur 
d’avoif fait un bon choix en ma per- 
fbnn'e ; j’aurois fouhaité même que la 
Guerre durât éternellement. Mais à * 
prêtent j’aime beaucoup mieux tra- 
vailler fous les yeux de mon Maître ; 
je fuis charmé qu’il voie tout ce que je 
puis valoir , foit pour le confeil , foit 
pouf l’exécution. 

■ ’ Théléinj C’eft fort adroitement m’a- 
vertir de mon devoir , & me faire 
comprendre qu’un Prince ne fauroit 
dé trop près veiller à ce que l'ambi- 
iftoii d‘un Général rie faite pas trop 
durer des maux qui ne peuvent être 
trop courts 3 il doit rarement te di£ 
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penfer de commander lui-même Tes 
Armées ; & quand il l è repofè iu r l’ha- 
bileté d’un Général , il ne faut point 
lui faire partager fes Lauriers avec un 
Rival qui cherche quelquefois à les 
flétrir, ou lui ôte le courage d’en cueil- 
lir de nouveaux : on laide encore à la 
prudence d’un Capitaine un plein pou- 
voir de profiter d’une occafion que 
l’attente des Ordres de la Cour feroit 
manquer. 

FinifTons par dire un mot fur la Ma- 
rine , dont nous n’avons prefque point 
parlé. Quoique le fort des combats 
de Mer foit prefque aufli inconftant 
que les vents, de nombreufes Flottes*, 
des Vaifleaux bien conftruits, des Ma- 
telots bien exercés, des Arcenaux mu- 
nis de longue main de bons maté- 
riaux* des ports bien entretenus, des 
Troupes drelfées à fe battre fiir cet 
élément , d’habiles Pilotes , de bons 
Officiers de Marine, encouragés à 
bien faire par les recompenfès, pro- 
tègent le Commerce d’un Empire, 
mettent fès Frontières maritimes nors 
d’infulte , le rendent formidable au* 
Puiflànces jaloufes de fa grandeur. Oft 


De la 
Marine. 
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ig6 Le Prince 
ne peut trop faire cultiver & fleurir 
les Sciences qui ont rapport à cette 
partie de l’Art Militaire ; on doit pren- 
dre tout le foin poflïble de la perfec- 
tionner & de l’entretenir fur un bon 
pied. 

C’en eft allez , chers Amis , la 
Guerre eft terminée , remettons l’épée 
au fourreau, faifons taire la tempête, 
& allons jouir des douceurs du calme 
de la Paix. Nous avons pris les armes, 
non pour des intérêts perfonnels, 
mais pour défendre les droits de la 
Patrie ; que ceux qui l’ont fidèlement 
& courageufèment fervie , s’en re- 
tournent recompenfes j que le bon 
ordre condamnent établi dans le fein 
de cette Mere commune, fafle tout-à- 
coup revivre le Commerce & les Arts ; 
que le Guerrier, sûr de retrouver des 
moyens de fùbflfter , quitte les armes , 
fans craindre de tomber dans une 
indigence qui l’obligeroit à devenir 
brigand. 

On fonge ordinairement , après une 
Guerre , à purger un Etat des voleurs 
que la Paix y difperfè ; mais fort ra- 
rement aux moyens de préfejrver les 
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hommes des misères qui les portent 
à ces criminelles extrémités; moyens 
auxquels un bon Prince doit penfer 
dès Tinftant même qu’il forme le def- 
fein de prendre les armes. 11 faut , 
avant que de remuer les pièces de 
quelque Tout artiftement compofé, 
favoir, à point nommé, les remettre 
promptement en leur place; il en eft 
de meme en bonne politique. Les 
Colonies , dont nous avons parlé 
dans nos précédens projets , * don- 
neront dequoi occuper quantité de 
gens defœuvrés à l’iflue d’une Guerre: 
les tems de trouble en interrompent 
la communication ; elles fè dépeuplent 
faute de fècours , ou l’aélivite de leurs 
Habitans diminue à caufè du peu de 
débit de leurs denrées. C’efl: donc des 
premiers inftans d’une Paix renailTante 
qu’il faut profiter pour faire refleurir 
ce Commerce , & repeupler ces Pays 
de. nouveaux Habitans qui les fertili- 
fènt 8c s’enrichiflent par leur travail. 

Je fuis furpris que , depuis la décou- 
verte du nouveau Monde , on ait tou- 
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jours (i fqiblement entrepris d y for- 
mer des établiflemens. On a vu des 
Princes armer des Flottes de trois 
cens Voiles, pour conquérir des Pays 
qui ne leur appartenoient pas , & à 
peine envoie-t’on quelques foibles En- 
cadres pour s’emparer de riches & 
vaftes Contrées qui ne font à perfori- 
ne : on laifle à des Avanturiers le foin 
de ces entreprifes •, mais fur le point 
de réufîïr , la moindre difficulté rebu- 
te ; on abandonne ou on laifle dépé- 
rir ces Peuplades , faute d’aider les 
nouveaux Habitans. 
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vent , 4^ un Prince en 
doitconnoître lesrufes, 
ibid. On ne peut que ra- 
rement s’en fervir deux 
fois, ih 

Fourbe & imprudent, ter- 
mes finonimes, ibid. 

France, 34. 

François premier, 1 15. 

Front de Bataille, loi, 
L26 ; de Bandière , 15 3; 
en quelles occaiions il 
faut l’étendre , le refler- 
rer ou l’ouvrir , 171 , 
J 7 &» 173 » 17 6. 

Frontières; manière de les 
fortifier, 99, 100. 

Frontin, 159. 

G Enéral ; un Prince 
doitcommander lui-mê- 
mefes Armées, 92,93 ; 
fa préfence encourage 
un Général , 93^ 184; 
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Général commun entre 
Alliés, 97,98; com- 
ment un Prince fe rend 
grand Capitaine , 123; 
ce qui fauve l’honneur 
du Général , ib'td. Pré- 
fence d’efprit d’un ha- 
bile Général , 151, 174; 
quelles maximes lui doi- 
vent être familières , 
1 51 ; fur quoi il règle le 
plan de fes opérations, 
159, 174 ^autres quali- 
tés d’un grand Général , 
163-165; il peutfe for- 
mer dans le cabinet, 166 ; 
il ne faut point lui don- 
ner de Rival; lui laiffer 
Carte blanche , 1 84,1 85. 

Générofité ; eft incompa- 
tible avec la jaloufîe & 
l’ingratitude , 67. 

Gens d’affaires; leurs rufes 
pour fe rendre néceflài- 
res , 7 , 83 danger de leur 
abandonner le Gouver- 
nement, 9. 

Gouvernement ; caufe & 
remède des défordres, 
8> 2» U» 23. 

Grâces ; le Prince doit être 
maître de toutes. Voyez 
Emplois. 
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Grands (les) Moyens gé- 
néraux de prévenir leurs 
cabales & faétions , 12, 

13, 14,20,21 ;condui- 
te d’un Miniftre envers 
eux, 22,, 23 ; moyens 
d’appaifer les troubles 
qu’ils excitent dans l’E- 
tat, 23, 32; examende 
la jumce de ces moyens, 

32, 36; origine de leur 
pouvoir, 34, 35 * 

Grenadiers, 109, 112. 

Guerre de Religion , 50; 
juftes raifons de faire la 
guerre, 87-90 , 92 ; pré- 
paratifs de guerre , 1 39. 

H Ache d’arme , 109. 

Haines de Religion ne s’é- 
teignent jamais, 50. 

Henriade, üL 

Henri le Grand , 91. 

Héro'ifme; fes leçons, 3. 

Héros ( le vrai ) 81 , 82. 

Hipocrite ; fon caractère , 
46 , 47 - 

Humanité , io,S4,55> 65. 

Aloulîe , indigne d’un 
Roi, 67; il l’excite en- \ 
tre desÉaélieux pour les 
defunir,27* 
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Impie ; il n’eft point permis 
de tuer celui qu’on croit 
tel, 54, 55. 

Impôrs ; ils ne doivent être 
ni trop forts ni légers, 4 1. 

Infanterie doit ëtrë~ plus 
nombreufe que la Cava- 
lerie, 1 44. 

Infpefteurs des Troupes, 
106; des vivres, 142. 

Intolérance; réflexions fur 
ce fujet , 41 , 42 ; fes 
principes ^43 , 44;Into- 
lerantil'me politique,5o. 

’ A Fontaine (de) 97., 

Légions, 1 15, 

Levées deTroupes , 103— 
1 05. 

Liberté de confcience, 5^ 
$*• 

Lignes des Frontières ; 
comment elles doivent 
être conftruites , iqû. 

Loix; de quelles Loix le 
Prince eft défenfeur, 
55 ; Laide nature ; quel 
droit elle donne à une 
Nation, 88 . 

Lucrèce, 41. 

Luther, 55. 

AgazinsfurlesFron- 
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tières + 139, 140; leurs 
difpofitions , 142 ; fur 
Pays conquis, 143; chez 
fes Alliés, 144. 

Machiavel, 37. 

Mahomet, 55. 

Mai Ions illuftres; leur Po- 
litique, 75. 

Malice rafinée , qualifiée 
du titre de Politique , 3. 

Marches d’une Armée en 
Pays ennemi ou qui va à 
fa rencontre, 152-158. 

Marine, 1 85. 

Miniftre; ce qui le rebute 
dans les affaires , 74 con- 
duite d’un Miniftre en- 
vers les Grands * 22,23; 
choix d’un Miniftre, 62, 
63 ; fes qualités , 64 ; 
quels défauts on lui par- 
donne , 654 il peut légi- 
timement travailler à (à 

- fortune , 66 , 67^ 

Modifications intérieures 
du prochain nous font 
phifiquement & méta- 
philiquement indiffé- 
rentes, 54. 

Monarchies de l’Europe; 
par quels intérêts elle9 
font liées les unes au* 
autres ,75. 
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differens ordres de Ba- 
taille, 122^ 173 ; 
Otoinans, Empereurs, 3 5. 


Ation (une) ce qu’el- 
le eft par rapport à une 
autre , 88 ; elle a le droit 
de fe taire juftice , ibid. 
& 8 g. 

Négociations ; réflexions 
fur les négociations po- 
litiques , 68 , 62 j 70; 
leurs différentes efpè- 
ces , 72, 73 ; combien la 
bonne foi y eft utile, 
78-81. 

NoblefTe ; les honneurs & 
les grades militaires lui 
font refervés, 134 , 135. 

Nombres propres à facili- 
ter les opérations de la 
Tactique , iao. Voyez 
Taétique. 
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Fficiers ; ils doivent 
infpirer des fentiraens 
d’honneur au Soldat, 
1 34 ; ne le point maltrai- 
ter, 132. 

Ordonnances militaires fur 
le châtiment du Soldat, 
135 - 

Ordre de Bataille; quel eft 
le meilleur, 163, 1 7a; 
défauts des autres, 170, 
171 ; combinaifon de 


Aix; réflexions fur les 
moyens de remettre tout 
en place à fon avène- 
ment, 186-- l8&. 

Places d’armes ; leur ufage , 
142, 14k 452. 

Perfuaflon;moyens de per- 
fualion dans les négo- 
ciations, 69, 72 <>73 ;le 
manque de bonne foi en 
ôte les reflources , 71. 

Peuple ; ce qui le foulève , 
3, 40 ,44 ; comment le 
Prince fe l’affeétionne. 
Il , 23, 26, 30, 31; 
comment on prévient 
les troubles de Religion j 
48-*54;comment il faut 
traiter les Peuples nou- 
vellement fournis , 83. 

Phanatifme;fa fureur, 41- 
44 ; comment le Prince 
le reprime, 

Politique, abus de ce ter* 
me ; vraie Politique , ib. 
la faufle comparée à la 
Taupe , 5 ; différentes 
efpèces de Politique ,/Z>. 
leur peinture allégorie 
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que, 5, 6; leur point de 
perfe&ion ,11; Politi- 
que a&uelle de l’Euro- 

Pe, 73-77- 

Polybe, 161. 

Poudre à canon , fatale in- 
vention, 180. 

Préparatifs deGuerre,i 39, 
140. 

Prétentions ; quand il eft à 
propos de les relâcher 
ou de les faire valoir, 
80, 81. 

Prêtre; le Prince ne doit 
point le faire, ni enlaif- 
fer aucun fe mêler d’af- 
faires d’Etat, 55. 

Projet de Guerre toujours 
fuivi, même pendant la 
Paix, 140. 

Promette ; l’exaétitude à 
la garder eft la plus fub- 
tile Politique , 79 , 80. 

Provifions pour les mar- 
ches forcées, 145 ; com- 
ment on les fait ména- 
ger aux Soldats, 146. 

Prudence; elle fe rit des 
fubtilitésde larufe,7i. 

Ueftions ; elles font 
déveloper les caractères 
&lesfentimens, 15-18. 
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I^-Ebelles ; quelle pu- 
nition ils méritent, 33; 
comment un Prince les 
punit , 37 , S 8 i com- 
ment il traite les parens 
de ceux qui ont mérité 
la mort, 38; fentiment 
de la Nobleffe de cer- 
tains Pays fur la mort 
d’un parent coupable , 
tbid. 

Recompenfes militaires; 
elles fe diftribuent au- 
trement dans une Répu- 
blique que dans uneMo- 
narchie, 133; comment 
elles doivent être ména- 
gées, 134. 

Réformateurs mal à pro- 
pos blâmés, 10. 

Régimens; leurs divifions^ 
116 ; leur Exercice. 
Voyez Exercice. 

Régné dans les tems de 
trouble ; le Prince en fai- 
fit les premiers inftans 
pour affermir fon auto- 
rité, 14—26. 

Religion ; pouvoir de fon 
objet furies cœurs, 42; 
cruautés commifes par 
un faux zèle , 42 , 43 ; 
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elles ne viennent du 
fond d’aucune Reli- 
gion ,43,44; faut-il en 
tolererplufieurs dans un 
Etat? 49-- 51. 

Repas d’une Armée en 
marche réglés, 146. 

Réputation ; combien la 
bonne fert en Politique , 
73,79; elle eft un des 
meilleurs moyens de 
connoître les hommes, 
64. 

Richelieu, 31. 

Romains ; divitîon de leurs 
corps de Troupes ,115, 
1 20 ; leur Politique avec 
leurs Alliés, 138. 

Rufe ; s’il elt de la dignité 
d’un Roi de rufer par 
abaifferdesFattieux.33; 
rufes guerrières. Voyez 
Stratagèmes. 

Abre ; fon ufage ,109, 

ni. 

Sacerdoce ; origine de la 
domination facerdotale, 
44-46. 

Sceptre; pourquoi le Prin- 
ce le porte, 55. 

Se< 5 le; caufe de leur anti- 
pacie, 47; elles ne peu- 
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vent fouffrir de rivales, 
49, 50; moyens d’em- 
pêcher les troubles qu’el- 
les caufent, 50, 51. 

Service militaire plus doux 
en Paix, mais exa<ft,i 30. 

Sévérité contre les caba- 
les, a 1 ; elle doit accom- 
pagner la clémence, 37. 

Sincérité; fon caractère, 
16. 

Société; elle eft une ef- 
pèce d 'Individu, 88. 

Soldatefque ou Soldat ; 
tout le monde eft Soldat 
dans une République, 
103 ; différentes efpèces 
d’enrôlemens, 1 04, 1 05; 
choix, 106, 107; févé- 
rité de la difcipline, 1 29, 
I 3 o,i 35 ,i 36 ;moyens 
d’ini’pirer au Soldat des 
fentimens d’honneur, 
1 3 1 ; comment on le re- 
compeqfe , 1 3 3 , 1 34 ; la 
proftiïion de Soldat ne 
doit point être un état 
fixe, 135, 136. 

Stratagèmes de Guerre, 
159-163. 

T Afrique; fesrèglesgé- 
nérales , 1 17-121 ; fa 
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partie la plus intereflan- Troupes (les) doivent être 
te, 122-127; moyens fuffifantes pour faire fa* 
de la perfectionner , 72 , ce à tout événement fu- 

73. bit, 93, 94; quelles font 

Teucidide, 161. les meilleures, 94, 95, 

Théologie ; en faire ceflèr 99 ; ufage des Troupes 

les querèües, 51,52. ftipencKaires & auxiliai- 

Thèfes; un Roi ne porte res , 94-98 ; divifion 

poinc l’épée pour les dé- des corps de Troupes, 

fendre, 55. 114-117. 

Tite-Live, 161. Tînmes', cequec’eft, 115. 

Tolerantifme; on examine "\T 

s’il eft praticable en Po- V AfTaux ; leur devoir 
litique, 47-51 ;moyens envers le Souverain, 34. 

de l’affermir dans l’elprit Vauban, 183. 
des Peuples, 51-58. Vérité; comment on doit 
T ravailleurs d’une Armée ; la défendre , 5 2 , 53 ; im- 

d’où on les tire, 146, portantes vérités qu’on 
147; à quoi on les em- doit inculquer aux Peu* 
ploie dans les marches, pies, 53 , 54. 

157. Vivres ; leur fourniture, 

Troubles d’un Etat; ré- 141 ;leurtranfport,i43, 
flexions fur leurs caufes, 144; leurs préparatifs 
3-11,40-43, 47,50. immédiats, 147,148. 
Troupeaux qui luivent une 

Armée, 145. -/VEnophon, 161. 

Fin de la Table des Matières du fécond Tome. 
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